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varre y entra dans la chambre de ^ôT/VoT' 
Henri III j au moment que ce prince ^^ France. 
venoit d'expirer. II se jeta sur Je corps Hcnrf iv « 
sanglant , l'embrassa avec transport ; ^« J'armée. 
puisse relerani, il dit d'un air pénétréii^^^"^'"' 
et le cœur gros de soupirs : Léûs larmes cayet , 1. 1. 
ne le feront pas revivre. Les vraies Satyre u 
preuves d^ affection et de fidélité sont ^^^1^7^".' 
de le venger i pour moiyfy sacrifie- 
rai ma vie : nous sommes tous Fran- 
çais, et il ri y a rien qui nous distingue 
au devoir que nous devons à la mé-< 
moire de notre roi y et au service de 
notre patrie. Plusieurs seignem^s et 
Tom. IX A 
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1589. capitaines tombèrent à ses genoux , et 
lui baisèrent la main en signe d'engage- 
ment à le seconder. On proposa d'éle- 
ver un catafalque sur le pont de Saint« 
Cloud, d'y faire défiler l'armée, jurera 
chaque soldat, sur le corps du mo- 
narque , de le venger , de fondre en- 
suite sur Paris avec ces troupes dévouées, . 
pour ainsi dire, à la mort par celte 
action ; d'y porter le fer et le feu , et de 
massacrer le conseil de tunion , les 
seize y tous les ligueurs, qui, autant 
que l'assassin , avoient plongé le poi- 
gnard dans le sein de leur roi. 
Joie des li- Ilsauroicnt bien mérité ce traitement 
picurs. encore trop doui, pour les excès aux- 
quels ils se livrèrent quand ils apprirent 
la mort de Henri III. La duchesse de 
Montpensier sauta au cou de celui qui 
apporta la première nouvelle. £lle 
s'écria, transportée de joie : Ha^ mon 
anti^ soyez le bien-venul Mais estait 
bien vrai au moins? ce méchant, ce 
perfide , ce tyran est-il mort ? Dieu , 
que vous me faites aise ! Je ne suis 
marrie que cTune chose, c'est qu'il 
n'ait su, avant de mourir y que c'est 
moi qui tai fait faire. Elle monta en- 
suite en carrosse avec Anne d'Est p 
ta mère , et se promena dans les rues de 
Paris 9 criant : bqjmes nouvelles y et 
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excitant le peuple à se réjouir, On al- ^^g 
luma des feux de joie : les prédicateurs 
firent l'éloge de Jacques Clément^ 
qu'ils appeloient Saint Martyr. Oa 
couroit en foule voir sa mère , pauvre^ 
villageoise^ que la duchesse de Mont-- 
pertsier ^soil reçue chez elle. Le cori'* 
se a de r union lui fit une pension, et 
les séditieux harangueurs des seize eu- 
rent l'eiïronterie de lui appliquer , 
comme ils avoient fait à la mère des 
Guises y ces paroles de l'Ecriture: HeU" 
veux le ventre qui t'a portée et bénies 
soient les mamelles qui t'ont allaité! 
Sixte V combla de louanges , en plein 
consistoire^ le crime alTrêux du parri- 
cide. Il s'échappa jusqu'à le comparer , 
pour l'utilité, à l'incarnation et à la 
résurrection du Sauveur, et pour Thé- 
roïsme , aux actions de Judith et d'^- 
léazar. Cette déclamation scandaleuse 
fut puissamment réfutée par des écrits 
qui joignent trop d'aigreur aux raisons. 

Tout ceci n!arriva quc^TJSUCcessive- Partage d**- 
ment. C'étoit .^jm^ l'armée qui assié- Si^^de Hen! 
gcoit Paris , que les événemens se pres-^^^*""^"** 
soient. Qu'on se représente Henri IV » iJy!^ùtyi.6. 
au milieu de ce corps, composé des Le Labour. 
meilleurs soldats et de la principale no-^^"^^** . 

l'i 1 • !• • f jj« Matthieu, • 

blesse du royaume , aussi divises dm- livre i. 
téréts que de religiou, X^s uns attachés 

AS 
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*'^ ^n personnellement au nouveau monarque, 
^' lui juroient une fidélité inviolable : Stre^ 
liv.î,Vi?"»llwi clisoit Givri, vous êtes le roi des 
r«ge »5}. braises y et ne serez abandonné que 
des poltrons. Les autres , incapableè 
d'égards et de ménagemens, comme 
gens forcenés , en présence du roi 
iui-raéme , enfonçaient leurs cha-^ 
peaux yles jetoient par terre y crioient 
heurloient y fermaient les poings y com 
ploioient , se touchant dans la main y 
formant des vœux et promesses , dont 
on oyoit pour conclusions : Plutôt 
mourir que d'avoir un roi huguenot, 
ilais les transports de Ces zélés étoient 
moins à craindre que le silence sombre 
des grands, qui^ tantôt séparés, tantôt 
réunis 9 pafoissoient méditer quelque 
projet impoftant. 
Cauie de La vraie caisse de l'embaras qu'on 
wtc «ï'^^"»- remarquoit daris leur contenance, est 
que chacun vouloit profiter de l'occa-r 
sion , et Taire acheter ati nouveau mo- 
narque sa sounïisftion ' par des grâces, 
Queiqu«s-uns eurent Tiraprudence dé 
meltre ouvertement un prix h leur û^ 
délité. D'autres moins effrontés for- 
moient des difficultés, afin d'entamer 
une négociation , ou 4c se faire oITrir 
ce qu'ils n'osoient demander. 

iJe roi I dévoré 4c soupçons ^ tcnoît 
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conseil avec la Force et diAuhigné > j^g 
inceruin s'il devoit confier sa fortnae ^. . ..^„. 

. . Henri tient 

et sa vie a une année dont les pruici- ferme. 
peux chefs lui étoient suspecu à ^^'^^/^jjf^'^^f 4, 
de tlires , ou s'il devoit se retirer avec 
SCS meilleures troupes^ dans les pro-^ 
vinces outre^Loire , où étoit Je plus 

frand nombre de ses partisans. VfAu-- 
igné le détermina pour Favis le plus 
lionorahle, quoique le plus dangereux ; 
il lui fit sentir que s'il se reléguoit au«« 
delà du grand fleuve qui partage le 
royaume , les ligueurs feroient aisément 
croire qu'il désespéroit lui-même de sa 
cause, et que ces bruits, répandus avec 
adresse, porteroient un coup mortel à 
son parti : Et qui vous croiroU encore 
ro/ rf^ /'Vo/zc^, aJQutoit-il , en voyant 
vos lettres datées de JAmcges? Celte 
réflexion engagea le roi à tenir ferme. 

Ses courtisans s'employèrent vive- uestrc- 
ment à gagner les troupes et leurs cbefs. ^°"™** 
Le maréchal de Siron et Harlny de 
Sancy , amenèrent aux pieds», du mo« 
narque les Suisses , dont le bon exem- 
ple entraîna le corps de l'armée. Plu- 
sieurs princes et seigneurs, honteux 
d'avoir balancé, revinrent d'eux-mêmes ; 
ils tinrent une assemblée dans laquelle 
quelques-uns , encore indéterminés y 
proposèrent de remettre l'élection d'un 
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i58v^. roi ^ l'assemblée des Etats , qui dé- 
voient être convoquée incess.nmment , 
et en attendant , de nommer le roi de 
Navarre seulement généralissime j mais 
le plus grand nombre conclut k recon- 
noîire Henri de Bourbon héritier lé- 
gitime de la couronne , et à lui prêter 
serment de fidélité, sous la réserve de 
certaines conditions. 

A qiiei'es - En conséqiience de cette décision , 
on ht jurer au roi de conserver et de 
maintenir la religion caiholique dans le 
royaume, de se faire instruire de ses 
dogmes dans le délai de six mois , de 
rendre aux gens d'église les biens qui 
lenr avoient été enlevés par les réfor- 
més , de ne permettre l'exercice pu- 
blic du nouveau culte que dans les en- 
droits où il jouissoit alors de cette 
liberté, jusqu'à ce qu'il en fût autre- 
ment ordonné par les états-généraux, 
qui scroient convoqués par lui à Tours 
dans six mois, et de poursuivre enfin 
contre les* assassins du feu roi la ven- 
geance de sa mort. Apres cet engage- 
ment solennel de la part de Henri^ le» 
f>nnce8, les grands officiers de la cou- 
ronne, les seigneurs et les gentilshom- 
mes qui se trouvoient pour lors à l'ar- 
mée, lui rendirent hommage , comme 
à leur légitime souverain ^ et jurèrent 
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de sacrifier leurs biens et leurs vies à 

i68q. 
son service. ^ 

. Tous ne se portèrent point avec la Quelques 
même affection à l'accomplissement de t^'^dJ^ncnt! 
celte promesse. Le duc (TJEpernon^ 
favori de Henri III y sous prétexte 
d'une aS'aire de famille pour laquelle il 
avoil déjà obtenu un congé du feu roi , 
se relira dans son gouvernement d'An-^ 
goulème avec toutes ses troupes. On 
lui supposa des vues secrètes d'ambi- 
tion y comme l'espérance de se rendre 
indépendant â l'aide des troubles qui 
alloient agiter le royaume. D'autre» 
attribuèrent sa retraite à vanité et à 
dépit de se voir réduit à ne jouer qu'un 
rôle inférieur dans la nouvelle cour ^ 
après avoir représenté le premier avec 
tant d'empire dans l'ancienne. Plusieurs 
seigneurs l'imitèrent, et quittèrent l'ar- 
mée sous des prétextes frivoles : mais 
il n'en passa pres(|ue aucun dans le 
parti opposé. Le roi , à qui celle défec- 
tion enlevoit l'espoir de réduire la capi- 
tale, fit bonne contenance, parut in- 
différent sur cette désertion , et dit 
Ï)ubliquement qu'il perraeiloit à tous 
es mécontens de se retirer ; qu'il aimoit 
mieux cent Français bien intentionnés 
que deux cents dont l'attachement lui 
seroit suspect. 

14 
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rjj^ 11 mil ordre ensuite aux affaires du 

j , royaume. Les eouverneurs des provm- 

iwixes ces ^ Jes commandans des villes , les 

kfafijircs. magislrals , tous ceux qui avoieut be- 
soin de rattache du nouveau roi pour 
continuer leurs fonctions , furent con- 
fît mes. Il écrivit des lettres circulaires 
aux parlemens et aux autres tribunaux. 
Il convoqua les états-généraux à Tours 
pour le mois d'octobre, et en même- 
temps il partagea les troupes qui lui 
restoîent en trois corps. Le premier fut 
donné ati duc de Léongueville , gou- 
verncMr de Picardie, pour s'opposer 
aux Espagnols , qui menaçoient cette 
pro\ince ; le second au duc aAumonty 
pour contenir la Champagne; et avec le 
troisième corps, le roi, accompaené du 
duc de Montpensier et du maréchal de 
Birorij gagna la Normandie, où il 
devoit être joint par les troupes auxi- 
liaires de r Angleterre. 

Dispositions Cependant les Seize et le peuple des 
.^. . ligueurs continuoient a se déchaîner 

Mtm.de o , y • 1 rr • ttt 

^i/Zeroi, M, contre la mémoire de Henri lil y 
T,'T contre Henri IF^ qu'ils appeloient par 
orne a, 1. 1 , dénsion , le Nauarrois j le Béarnais ; 
^'^^ *°- et les chefs travailloient efficacement à 
profiter de cette fureur. De la formi- 
dable maison de Guise ^ il ne restoil 
en état de figurer que le duc de 
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Mct^ènne y {rère des deux qui avoient ""TligT 
été tués à Blois. Le duc de Guise, 
iils aine du héros de la ligue, avoit 
été arrête ait moment <3a la mort de 
son père, et, quoiqu'il fût encore 
très -jeune, ou le gardoit soigneuse- 
ment dans le château de Tours. Pour 
ses frères puînés, ils sortoient à peine 
de l'enfance. Mayenne , naturelle- 
ment modéré dans ses vues , modeste 
dans ses désirs, tait pour être bon ci- 
toyen et sujet fidèle, devint, par le 
concours des circonstances , rebelle et 
chef de parti ; tous ceux qui l'environ- 
noientlui souffloient l'esprit de trouble 
et de révolte. Sa mère lui redemandoit 
ses fils massacrés à Blois. La veuve du 
duc le rendoit responsable du sang de 
son époux , s'il ne soutenoit la guerre. 
La furieuse Montpensier ^ sa sœur y 
crioit encore vengeance , et non con- 
tente de l'assassinat du roi, elle auroit 
voulu faire ressentir à tous les roya- 
listes les transports de la haine qui 
l'animoit contre leur chef. De leur 
côté, les ligueurs conjuroient le duc 
de ne pas les abandonner à la merci 
d'un roi hérétique. Les moins belli- 
queux paroissoient trouver du courage 
eu cette occasion. Tout Paris étoit en 
armes : les levées se faisoient avec Iç 

5 
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i58q plus grand succès dans les provinces. 
Dom Bernardin de Mendose y envoyé 
d'Espagne , moniroit à Mayenne les 
trésors de son maître ouverts, et ses 
bataillons prêts à marcher au secours 
de la religion. 
d^'fio^bon^ Tant de moiife, tant d'espérances 
déclaré roi empêchèrent le duc de prêter l'oreille 

par la lieue, * . . jj i 

Journal de ^^^ propositious Cl accommodemeut 
Henri IV y que Henri IV lui fit faire sous main, 
au moment même de la mort de 
Henri III, Jeannin , 'président au 
parlement de Bourgogne, homme de 
grand sens, inviolablement attaché à la 
maison de Guise , donna pour lors à 
Mayenne un conseil dont l'exécution 
auroit fort embarassé le nouveau roi : 
c^étoit d'appeler les princes, les pairs , 
les principaux officiers de la couronne 
à la tête des deux armées, et de som- 
mer Henri de se faire catholique , faute 
de quoi on l'auroit déclaré déclm de ses 
droits au trône. Mayenne goûta peu 
cet avis, craignant que les royalistes ati 
contraire ne gagnassent les autres, et 
qu'il ne se vît abandonné lui-même. 
Quelques-uns lui proposèrent aussi de 
se faire roi; il ne le voulut pns non 
plus. Mais le 7 août il fit proclamer roi , 
sous le nom «le Charles X , le vieux 
cardinal de Bourbon, qui étoit alors 
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prisonnier enire les mains de Henri ^^ 
/^, son neveu , et il prit lui-mên^e le 
titre de lieulenant-gcnéral du royaume : 
ensuite, pendant que son armée se for- 
moil y il alla concerter les opérations de 
la guerre avec le duc de Parme y le 
céXohvQ Alexandre Parnèse ^ comman- 
dant en Flandre pour lès Espagnols, et 
revint à Paris , d'où il sortit à la fin 
d'août, à la tête de plus de vingt-cinq 
mille hommes, publiant quHl allait 
prendre le Béarnais, 

Henri IV^ en partageant son armée , Mayenne 

9* 1» 9* •!! poursuit 1< 

n avoit garde qu environ sept mille roj. Xvis 
hommes; ce fut avec cette ibible,di\i- ^^'^^"• 
sion qu'il se trouva cerné près àejjj^^i"^ii 
Dieppe , à l'entrémité du pays de Caux ,.ïivre i 
par loules les forces de Mayenne. Il /^ ^^j// 
n'ctoit pas à présumer que cette poignée 4 >pag<- »^5 
de monde pût tenir contre l'armée de la 
ligue; Moyenne en étoit persuadé : il 
écrivoit en Espagne , qu'// tenait le 
Béarnois enfermé en lieu d^ou il ne 
pauvait lui échapper ^ à mains que 
de sauter dans la mer. C'étoit aussi 
l'opinion de la majorité du conseil de 
Henri, où l'on délibéra s'il n'étoit pas 
convenable que le roi passât en Angle- 
terre ^ pour en hâter les secours. Mais 
le maréchal de Biron s'éleva vivement 
contre cet avis , çt le tit rejeter. %. Sire, ^ 

6 
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iStio. ^^ dil-il au roi, au rapport de Mézerqy^ 

« on propose à voire majesié de quitter 

c( son royaume , et moi je soutiens que 

ce si vous n'étiez pas en France , il 

<c faudroit percer au travers de tous les 

<( hasards et de tous les obstacles potir 

<( vous y rendre ; et nriaintenanl que 

<( vous y êtes, vous eu sortiriez , vous 

« feriez de l)on gré, ce que les plus 

«c grands efforts de vos ennemis ne 

<( sauroient jamais vous contraindre de 

(( faire ? En l'état oii vous êtes , sire , 

<c sortir de France seulement pour 

« vingt-quatre heures , c'est s'en bannir 

(c pour jamais. Le péril au reste n'est 

« pas si grand qu^on vous le dépeint ; 

« et ceux qui pensent nous envelopper 

oc sont les mêmes que nous avons tenus 

(C si lâchement enfermés dans Paris , 

c( ou gens qui ne valent pas mieux. 

ce Enfin j sire, nous sommes en France, 

ce il nous y fanl enterrer. Il s'agît d'un 

ce royaume , il faut l'emporter ou y 

ce perdre la vie. Quand même il n'y 

ce auroit pas d'autre sûreté pour votre 

ce personne sacrée que la fuite , il van- 

cc droit mieux mille fois mourir de 

ce pied ferme, que de vous sauver par 

ce ce moyem. Voire majesié ne doit 

ce jamais souffrir qu'on dise dVlle , 

<!^ qu'un cadet de Lorraine lui a fait 
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€C perdre terre, et encore moins qu'on 1689. 

<c la voie mendier à laporle d'un prince 

oc étranger. Non , non , sire, il n'y a 

ce ni couronne ni honneur pour vous 

a au-delà de la mer. Si vous allez au« 

« devant du^ secours de l'Angleterre,) 

« il reculera; si vous vous présentez aa 

oc port de la Rochelle en homme qui 

€( se sauve ^ vous n'y trouverez que des 

ic reproches et du mépris. Je ne puis 

<K croire que vous deviez plutôt fier 

« votre personne à l'inconstance des 

« flots et à la merci de l'étranger, 

ce qu'à tant de braves gentilshommes et 

K tant de vieux soldats qui sont prêts à 

(c lui servir de rempart et de bouclier : 

« et je suis trop serviteur de votre ma- 

cc jesté pour lui dissimuler que si elle 

(C clierclioit sa sûreté pilleurs que dans 

« leur vertu, ils seroient eux obligés 

(( de chercher la leur dans un autre 

« parti que le sien ». Excité par ce 

discours, qui répondolt si bien à ses 

scntimens, le monarque ne désespéra 

pas de saforttme, et en attendant que les 

Anglais , avec les tronpes de Picardie et 

de Champagne, qu'il avoit rappelées, 

pussent le joindre, il se fortifia sous les 

ninrs de Dieppe , résolu d'y soutenir les 

premiers efforts de l'ennemi. 

Moyenne n'avoit paru à la vue du 
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camp royal , qu'au milieu de septem- 
bre; il y resta jnstju'au 6 octobre, et 
pendant cet intervalle il livra plusieurs 
assauts. Le plus meurtrier eut lieu le 
21 septembre , du côté du village 
d^ Arques ^ d'où ce combat a pris soq 
nom. 

Le duc y employa tout ce que la 
science militaire peut imaj^iner d'e^pé- 
diens dans une attaque dangereuse ; et 
le roi, tout ce que l'intrépidité peut 
fournir de ressources dans une défense 
difficile. Pressé de toutes parts, il se 
montroit par-tout; tantôt il se tenoit 
ferme dans ses lignes, tantôt il en sor- 
toit à la tête de sa cavalerie à la pour- 
suite des fuyards. 

Les ennemis ne pénétrèrent qu'une 
fois dans les retranchemeos, encore ne 
fut-ce que par surprise. Il y avoii des 
Lansquenets dans les deux armées; 
ceux de la ligue étant un jour chargés , 
soit exprès, soit par hasard, de l'at- 
taque d'un poste défendu par leurs 
compatriotes, s'approchent les armes 
basses, comme s'ils vouloientse rendre. 
Les royalistes trompés leur tendent la 
main pour les aider a monter sur le 
revers du fossé; mais les traîtres n'y 
sont pas plutôt, que fondant avec im- 
pétuosité sur ces soldats surpris et dé- 
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concertés , ils les chassent de leur poste , TZ 
et leur enlèvent trois drapeaux. Heu- 
rensenient des troupes fraîches accou- 
rurent au secours des fuyards; les 
lansquenets de Mayenne furent à leur 
tour culbutés du haut du fossé; mais 
on ne recouvra pas les drapeaux^ dont 
les ligueurs se parèrent comme d'un 
trophée légitime. 

À cetie même action , qui fut très- 
meurtrière , le roi se trouva dans le 
plus grand danger. Emporté par l'ar- 
deur du combat , il s'éioit engagé entre 
deux corps considérables de cavalerie. 
Se voyant presque investi, il s'écria 
d'un ton de désespoir : Eh quoi ! n^y 
aura-t il pas dans toute la France 
cinquante gentilshommes qui aient 
assez de résolution pour mourir avec 
leur roi ! Courage y sire y lui cria 
Chdtillon^ l'aîné des fils de l'amiral Ca- 
lignij courage^ nous voicipréts à mou- 
rir avec vous. En disant ces mots, il 
charge les escadrons opposés , et dégage 
le roi. Ce fut après ce combat d'Arqués, 
que Henri écrivoit à Crillon, celte 
charmante et fameuse lettre : Pends^ 
toi y brave Grillon , nous avons com- 
battu d Arques et tu n*y étois pas. 
Adieu , brave Crillon , je t^aime à 
tort et à travers. Il y eut, les jours 
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i58q. suivans , d'autres escarmouches aussi 
peu avanlageuses pour le duc de 
Mayenne y ce qui le détermina à décam- 
per. 11 gagna la Picardie, d'où il devoit 
se rendre en Flandre , pour y pren- 
dre de nouvelles mesures avec les Es- 
pagnols. 
Erreur drs Tant que durèrent les attaques du 

Parisiens, camp d'Arques , les émissaires des li- 
gueurs répandoient dans Paris les nou- 
velles les plus avantageuses au parti. 
On faisoit venir de Dieppe des courriers 
qui publioient que le camp du roi étoit 
investi , qu'il ne pouvoit échapper , et 
que le duc de Mayenne alloit l'amener 
dans la capitale en triomphe , lié et ga- 
rotté. Cette nouvelle s'accrédita si bien 
qu'on lovia des fenêtres pour le voir 
passer. Les trois drapeaux arrachés par 
trahison aux lansquenets, servirent à 
entretenir l'erreur 5 parce que sur leur 
modèle, la duchesse de Montpensier 
en fit faire plusieurs autres, qu'on ex- 
posa en public , comme des témoignages 
certains de la victoire du duc. 
Découverte ^^^^^ cc peuple aveuglé ne fut pas 

par la prtse ]ong> temps ddus Cette agréable illusioH. 

bourgs. Pendant qu'il se laissoit abuser par de 
fausses relations , et qu'il chantoit des 
chansons insolentes, Henri IV , forti- 
lié de cinq mille Anglais, avec les trou- 
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pes de Picardie et de Champagne , et 1589 
une nombreuse noblesse accourue au 
secours de son roi , parut devant Paris. 
11 attaqua les faubourgs^ et les força ^^ 
Je premier novembre , lête de la Tous- 
saint. Les Parisiens prirent les armes : 
mais ils furent repoussés et menés bat- 
tant jusque d'ius la ville, dont les ruya^ 
lisies anroient pu s'emparer dès ce 
jour, s'ils u'avoicut craint quelqu'em- 
bûche. 

Henri permit le pillage des faubourgs 
à ses soldats , et le butin qu'ils y firent 
tint lieu de la solde que le roi n'avoit 
pas le moyen de payer. Il donna de 
bons ordres pour empêcher les meur- 
tres, rincendie et la licence ordinaire 
en ces occasions. Les églises et les mo- 
nastères Turent épargnés, Toifice divin 
s'v célébra comme en pleiue paix, et 
plusieurs officiers cathoÙques des trou- 
pes du roij y assistèrent le jour même 
du combat. Henri garda quatre jours 
sa conquête. £n sortant, le 5 novem- 
bre, il mit son armée en bataille, invi-- 
tant au combat le duc de Mayenne , 
qui étoit venu promptement au secours 
de la capitale. Personne ne parut hors 
des murs, et le roi prit tranquillement 
le chemin de Tours, pour acquitter la 
promesse qu'il avoit faite à son avéne* 
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1589. ment d'y convoquer les étals du royau- 
me ; mais les èmbaras de la guerre 
ayant rendu celle mesure impossible 
dans les cii constances présentes, il en 
prit à témoin , dans un lit de j-ustice , 
les généraux envers lesquels il avoit 
pris cet engagement. De leur aveu, il 
en remit la convocation au mois de 
mars de Tannée suivante, et regagaa 
aussitôt la Basse INormandie , qu'il ré- 
duisit eniièrement a son obéissance. 
Avant son départ l'ambassadeur delà 
république de Venise lui avoit présenté 
ses lettres de créance , et lui avoit 
proeuré la satisfaction de se voir re- 
connu par une puissance catholique, 
avantage que lui contestoit la ligue. 
EmbarasHu Ji^Iayemieût aussi quelques expédi-^ 
Mayenne, ^i^ns ; mais il éloit plus occupé des 
Mim. de affaires du cabinel , que de la guerre. 
page'i^V/* '* I^'"" côté^ il avoit à se tenir en garde 
conlre la vivacité du conseil de Fuuion, 
qui auroit toujours voulu l'engager 
dans des partis extrêmes; mais le duc 
ne pouvoit suivre ces avis emportés , 
sans s'abandonner entièrement aux Es- 
pagnols, sa seule ressource Leur zèle 
si vanté en faveur de la religion catho- 
lique, ne lui paroissoit plus si pur ni si 
désintéressé. D'un autre côté , Z^e/îW//^ 
lui faboit toujours de nouvelles propo* 
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sitions d'accommodement. Etoient-elles 
sincères, ou mises en avant pour le 
rendre suspect auit zélés de la ligue? 
C'est ce que Mayenne ne pouvoit dé- 
mêler, et celle inceriilude le forcoit à 
mesurer toutes ses démarches. 

Jeannin, auparavant assez favorable 
aux Espagnols, voyant que, pour nan- 
tissement de leurs avances , ils exi^ 
geoient les meilleures villes de France 
qui étoient k leur bienséance , conseil- 
loil au duc de iraiier avec le roi. faille'- 
roij ancien ministre de Henri III ^ 
quoiqu'il se dît attaché par conscience 
à la ligue, étoit du même avis^ mais la 
duchesise de Montpensier , au con- 
traire, exhortoit son frère à tout ris- 
quer et à se faire roi lui-même. « Vous 
ce en avez déjà l'auîonlé , lui disoit-elle , 
ce et ne doutez pas que les seigneurs 
« catholiques ne combattent plus vo- 
ce lontiers pour un roi que pour un 
« lieutenant-général. Donner la cou- 
« ronne au cardinal de Bourbon y c'est 
<c reconuoître qu'elle appartient à sa 
a famille; et si ce roi, vieux et in- 
cc lîrinc, vient à nous manquer, qui 
« mettra-ton à sa place » ? Malgré ces 
raisons , Moyenne persista dans sa 
première résolu lion de remplir le 
vide du trône par un roi prisonnier ^ 
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j^gT"** qui lui en laîssoit toute la puissance. 

Arrêts En conséquence, il parut le 21 do- 

comraircs des yembre un arrêt du parlement sëaut à 
Jrans , préside par orisson , qui ordon- 
noit de reconnoîtrepour roi Charles JL^ 
et le duc de Mayenne pour son lieute- 
nant. Par un autre, donné quelques 
jours après ^ il étoit enjoint aux princes 
et aux grands officiers de la couronne ^ 
de se rendre aux états-généraux convo- 
qués par les ligueurs , à Melun , pour 
le mois de février. 

L'arrêt portant injonction de recon- 
noître Charles X, ainsi que toutes les 
dispositions qui y étoient énoncées, fut 
cassé et annuUé par un arrêt du parle-^ 
ment séant à Tours, ious rautorité du 
roi , composé des conseillers échappés 
de Paris , et présidé par Achille de 
Harlay^ qui, moyennant une grosse 
rançon, étoit sorti de la Bastille, où 
Bussi le Clerc l'avoit renfermé après 
les barricades. D^autres parlemens don- 
nèrent aussi des arrêts plus ou moins 
semblables à celui de Paris, qui es- 
suyèrent le même traitement à Tours. 
Enfin , chacun cherchâut à s'étayer de la 
même puissance, les ligueurs et les sei-- 
gneurs catholiques envoyèrent des am- 
bassadeurs au pape. 

Ceux de la ligue arrivèrent les pre- 



miers. Ils direoi à Sixte V^ que toui le - 

royaume, les villes , les campai'nes, , \, 
I • . 1 1 / Il Lf pape dé- 

la magistrature, le cierge, et la plus terminé av 

grande partie delà noblesse , rcconnois^ i^ue.^""^ ^* 
loient pour roi le cardinal de Bourbon , jje jhou 
que le Navarrois ëloil presque aban-Hv.pS. 
donne, et incapable de résister ^^T^w^tV^'^^ 
forces qui l'inveslissoient. Sur ce rap- jo\irn<a de 
port, le pape crut qu'il n'étoit pluSj^^"^^ ^^* 
question que de munir de son autorité Mém, de 
l'élection déjà laite d'un cardinal, et^^"^"»^** 
tout au plus de pourvoir à sa succès- ^^/Ytrôy/t^, 
non. Il choisit pour ces opérations le Mém.de ^ 
cardinal Henri Gaétan^ à qui il donna ^*"'«''"'' 
le titre de légat. Sixte le fit accompa- 
gner de plusieurs personnages distin- 
gués par leur capacité et leur prudence. 
De ce nombre éioit le jésuite Bellar- 
min y célèbre controversiste, plusieurs 

f>rélats très-habiles, et des prédicateurs 
ameux. Il fortifia aussi ce cortège d'une 
somme de trois cent mille écus. 

Mais avant même que le légat fût Commence 
parti, les dispositions du pape étoientrfoniuî"delor- 
déjà changées. François de Luxem-^^^ ^^^^^^* 
bourg y duc de Piney (i), envoyé des 



(i) n éloit arrière-pctit-fils S Antoine de 
Luxembourg , comte de Brlenne et baron de 
Piney , fils puiné àw &i9ieuK Louis, coinié- 
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— caiholique^ royalistes , mais ne pouvant 

' 9^* se rendre à Rome, aussi proraptemeot 
que les envoyés des ligueurs, avoit écrit 
à Sixte ^ pour lui apprendre l'état des 
choses , le détromper surles impostures 
avancées par les ligueurs, et le prier de 
suspendre le départ de Gaëlan jus- 
qu'à ce qu'il pût s'expliquer de vive 
voix. Celle lettre et la nouvelle dds 
succès du roi , firent faire de sérieuses 
réflexions au souverain pontife : néan- 
moins , vaincu par les instances des 
agens de la ligue, il laissa partir le 
légat ; mais , au lieu de lui prescrire « 
comme auparavant, d'employer tous 
ses efforts à affermir le cardinal de 



table de Saint-Paul; sa petite-fille Marie» 
Charlotte porta les biens de sa branche dans 
la maison de Clermont Tonnerre , et Mode» 
leine^Charlotte-Bonne^Thérèse , fille de cette 
dernière , dans la maison de Montmorenci , 
par son matîage avec François 'Henri de 
Montinorenci , comte de Bouteuille , connu 
sous le nom du maréchal de Luxembourg. Les 
biens de la branche aînée étoient passés à la 
maison de Bourbon par le miariage de Marie ^ 
petite- fille du connétable , avec Frarhçois de 
Bourbon, comte de Vendôme, bisaïeul â« 
Henri IF. 
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JBourbon sur le trône , dans le bref que j^ 
Sixte donna, il disolt expressément 
qu'il n'envoyoil le légat que pour réunir 
tous les Français dans la religion ro- 
maine, et contribuer à l'élection d'un 
roi catholique, sans faire mention du 
cardinal. Il recommanda à Gaétan de 
ne se point déclarer ennemi du roi de 
Navarre j tant qu'il y auroit espérance 
de le ramener à la foi , de rester neutre 
dans toutes les prétentions temporelles 
des princes, de ne songer qu'aux inté- 
rêts de la religion , de ne faire accep- 
tion de personne, et de consentir à 
tout , pourvu que le roi qu'on éliroit 
fut Français , obéissant à l'église , et 
agréable au royaume. 

Ces ordres bien exécutés auroient pu Mai exécutés 
rétablir la paix en France , au lieu queP"^^^^^^** 
l'infidélité du légat à ses instructions , 
perpétua le trouble et l'augmenta. Gaé- 
tan ^ loin de rester neutre , comme le 
Eape l'avoit recommandé, montra dès 
^ commencement , une partialité en- 
tière pour la ligue et pour les Espagnols. 
Morosini , ce nonce pacifique , qui 
avoit été obligé de cesser ses fonctions , 
après la catastrophe deBlois , conseilloit 
au légat de point aller droit à Paris , 
tropouvertement déclaré contrejfif<e;7ri, 
mais de se tenir dans quelque ville do; 
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^^ France agréable aux deux partis ; d'eia- 

miner de-Ià le cours des affaires, de ne 
se déterminer que selon les circons- 
tances , et de rendre son asile le sanc- 
tuaire de la paix. Pareil conseil lui ëtoit 
donné par le duc de Nevers^ qui, retiré 
dans ses terres , avoit pour le roi tous 
les égards compatibles avec une exacte 
neutralité. Mais Gaétan crut. que Mo- 
rosini ne lui parloit ainsi , qu'afin de 
lui faire commettre les mêmes fautes 
que Rome avoit reprochées à ce nonce. 
On lui rendit aussi le duc de Nevers 
suspect, comme trop attaché au roi; de 
sorte qu'il n'écouta ni l'un ni l'autre. 
Sapariiaihé Elevé dans les principes ultramon- 
^""*^' tains ^ il s'imaginoit que tout alloit plier 

en France sous son autorité, et que sa 
volonté feroit un roi ; mais il fut cruel- 
lement détrompé, même dans le cours 
de son voyage. Sa (ierté et sa hauteur 
lui attirèrent des répliques dures, des 
bravades et jusqu'à des affronts de la 
part des catholiques mêmes, qu'il pré- 
tendoit commander trop despotique- 
ment. Le roi 6t publier que si le. légat 
venoit à sa cour, on eut à le recevoir 
avec honneur et distinction ; que si au 
contraire il alloit vers les rebelles ^ on 
ne le regardât point comme légat , mais 
comme son ennemi. Les ordres donnés 
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en conséquence de celte déclaration , 1590. \ 
s'exéculèrenl à la Ictire. Henri envoya 
des partis sur la route. Us battirent et 
dispersèrent Pescorie destinée à l'ame- 
ner à Paris ; et Gaétan , qui avoit 
compté traverser la France en conqué- 
rant, se vit réduit à gagner "la capitale 
en fugilif. 

Les Parisiens le dédomma«;èrent „^^H^'irl * 
comme \\& purent. Un oraa pour lui 
Tarchevéché des meubles de la cou- 
ronne y et on lui fit une réception 
royale. La bourgeoisie étoit sous les 
armes ; mais les salves trop fréquentes 
de cette milice ne plurent aucunement 
au légat. // avoit grand peur que 
quelques mal intentionnés ne char-^ 
geassent à plomb , ou ne tirassent 
mal adroitement. C^est pourquoi il 
leur faisoU signe de cesser ^ mais 
eux y croyant que ce fussent bénédic- 
tions y déchargeoient de plus belle.^ 
11 alla ensuite au parlement , o.\i ^es 
pouvoirs furent lus ^ enregistrés et ap-^ 
plaudis. Il essuya pourtant une mory 
tificatioii , qu'il dissimula sagement» 
Ayant été reçu au parquet^ il s'avancoit 
<1\hj pas délibéré,etmontoit droit au dais 
destiné pour le roi ; mais le président 
Brisson ^ sous préleite de lui faire» 
Lonueur , le piit par la maia et le> 
Tom. IX. B 



26 Histoire de FnANcr:, 

j5qq^ rangea au-dessous de lui, selon la 

coutume. 
Diversité Ces devoifs de parade remplis , il 
<ï«ni le'parti fallut pénétrer le fond des affaires ; et 
de Ja Ligue, ce fut alors que le légat sentît la diffi- 
culté de sa commission. 11 se trouva 
g longé dans un chaos inexprimable, 
âen de si compliqué que les intérêts 
de ceux qui faisoient la guerre, et par 
conséquent rien de si embarassant que 
de prendre un parti. Tous sembloient 
s'accorder sur le premier point; savoir, 
de ne regarder le vieux Charles X 
que comme un fantôme , une décora* 
tion de théâtre , qui ne devoit rem- 
plir la scène que jusqu'à ce que le vrai 
j)ersonnage y fut mlroduit. 11 s'agissoit 
donc de savoir quel seroit ce person- 
nage. Le duc de Mayenne , chargé 
jusqu'alors de tout le poids de la 
guerre, vouloit disposer de la couronne, 
ou pour lui , ou pour quelque prince 
qui lui eu eût obligation. Le roi d'Es^^- 
pagne prélendoit qu'elle apparlenoit à 
Flnfente Isabelle Claire Eugénie y sa 
fille, du chef ^Elisabeth ^ sœur de 
Henri ITI ^ mère de la princesse. H 
demandoit qu'en la couronnant, on 
le déclarât prolecteur de la France , 
ea qu'on lui abandonnât la disposition 
d» toutes les charges et bénéfices. Outi*e 
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ses prëiefidns droits , Philippe Faîsoit ^^ 
sonner bien haul les seconrs uMiommes 
cl d'argent qn'il a voit déjà donnés, et 
ceux qu'il pi-omettoit encore. La po- 
pulace de Paris étoit pour lui, ainsi 
que les Seize et les plus vifs du con- 
seil de l'union, gagnés par les pistoles 
d'Espagne. L'ascendant que prenoit 
Philippe dans Ce conseil ou dorni- 
noient des hommes peu, faits par leurs 
habitudes , pour régler la destinée des 
Etats , et qui se jettoient toujours dans 
les partis extrêmes , détermina Mayen- 
ne à le casser , sous prétexte que par la 
multitude de ses membres, il ressem-r 
•bloit plutôt au sénat d'une républi- 
«que , qu'au conseil d'un roi. 11 fut 
secondé dans celte mesure hardie , par 
Jes nienjbres même de ce conseil qu'il 
avoit eu l'habileté d'y introduire aussi- 
tôt qu'il avoit été déclaré lîeutenani- 
pénéral du royaume , après la m&vt 
tie ses frères! Il en coniposa dès- 
lors un nouveau ou il fit entrer Jeari' 
nin^ Villeroi ^ l'archevêque de Lvon 
i^EspaiaC'^ écliappé, moyenuani ran- 
çon , de la prison on il avoit été re- 
tenu depuis le massacre de Blois^ et 
avec eux des magistrats, des militaires, 
et d'uuires |)ersonnes de poïds capa- 
bles de bahiuGét: les ^ résolutions im*- 

B2 
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j5ûo. modérées de la cabale des Seize, qui 
continua à subsister. 

La noblesse du parti de la ligue 
vouloit ua roi Français. Accourumée 
à servir^^sous le duc de Mayenne et 
les princes de sa maison , elle penchoit 
pour eui : m^is les gens de robe , plus 
instruits du droit inclinoient pour le 
roi de Navarre^ à condilioa qu'il 
se feroit catholique. Lei duc de Lor- 
raine c.oyoit la couronne due au mar- 
quis de Pont y son fils, du ,chef de 
Claude , sœur de Henri III ^ sa fem- 
me, el il ne pensoit pas qu'on pût la lui 
refuser ,; ne fût-ce que comme récom- 
pense des dépenses qu'il avoit faites 
pour la ligue. Il tr-ouyoit donc fort 
mauvais que le duc de Mayêwie^on les 
rjeunes Guises^ ses neveux, d'une 
branche cadette, se présentassent en 
concurrence avec l'ainée , et il présu*- 
moit qu'oa ne pouvoit s'empêcher 
de lui céder pour le moins Meu, 
Toul , Verdun et Sedan , en dédom- 
magement de ses avance$»iA entendre 
le duc de Saifoie , ses droits k la cou«- 
ronne de France éioient bien supé- 
rieurs à ceux de Philippe tt du duc 
de Lorraine , parce qu'il remonr 
toit plus haut et les rcpétoit de Mdrr 
^wrfie^ sa mère , sœur de Henri IL 
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Il oRroit néaDmoins de céder ses pré- 1690. 
tentions en échange du marquisat de 
Saluées y d'où il comptoit s'étendre en 
Provence, où il possédoit déjà le comté 
de Nice. 

A l'exemple des princes étrangers , 
beaucoup de grands seigneurs desi- 
roient intérieurement le démembre- 
ment de la monarchie. Ils comptoient 
se rendre insensiblement souverains 
des provinces où ils étoient cantonnés , 
et il n'y avoit pas un gouverneur de 
ville ou de simple château , qui n'es- 
pérât aussi à i'aî3e des troubles, se 
perpétuer dans son commandement. 

Concilier tant d'intérêts divers^ éloit ^^{^^^^ ^^ 

1 ■! 1 A • r Sor bonne. 

cbose impossible. Aussi sans preten- journal 
dre réformer les vues particulières de^^ï^jg"^»^ 

dî i- \ , ' page 310. 

lacun , on s appliqua a réunir en un 

corps, par quélqu'acie solennel , toutes 
les personnes opposées au roi de iWz- 
varre. Tel fut le but du fameux décret 
de Sorbonne , visiblement dicté par 
les Espagnols et les Seize. Il déclaroit, 
en substance, coupables de péché 
mortel, en état de damnation et ex- 
communiés , non-seulement ceux qui 
reconnoissoient pour roi Henri de 
Bourbon , mais encore quiconque ne 
détesteroit pas la doctrine soutenue 
dans les propositions suivantes. « i«^ 

3 
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mo. ^^ O^n peut , et on doit même recon- 
cc noître pour roi Henri de Bourbon ; 
« 2.° il est permis en 'conscience de 
ce tenir son parli , et de payer les 
« impôts qu'il exige; 3.° il n'est pas 
<c contre la religion de le reconnoitre 
« pour roi , sous la condition qu'il 
te se fera catholique ; 4.^ la couronne 
« de France peut être déférée à un 
(C hérétique relaps et excommunié , si 
(( son droit d'ailleurs est légitime ; 
<c 5." les papes n'ont pas droit d'ex- 
(c communier nos rois; 6.° il est per- 
<( mis et même néSessaûre de traiter 
<( avec le Béarnois et les hérétiques ». 
Toutes ces propositions furent con- 
damnées par un décret qu'on fit signer 
au clergé de Paris , et on l'adressa 
à loutes les villes de l'union. Le par- 
lement rendit ensuite un arrêt en fa- 
veur du prétendu roi Charles X, 11. 

%ue, t. y étoit enjoint à tous les Français de 

igc îio, jg reconnoitre, et de prendre les armes 
pour le retirer de la prison où son 
neveu le retenoit ; mais le cardinal , 
loin de se prêter aux désirs des rebelles, 
envoya , du château où il étoit gardé , 
rendre au roi l'hommage d'un sujet 
soumis. 

a renou- Les ligueurs jugèrent aussi à pro- 
i* o'* pos de faire renouveler solennelle- 
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ment par tous les corps le serment ,5^. 
d'union. La bourgeoisie con^mença , 
ayant à sa tête le prévôt des mar- 
chands et ses capitaines* Le parlement, 
la chambre des comptes , toutes les 
cours souveraines et les compagnies 
suivirent. Cette cérémonie se faisoit 
en public, à la un d'une grand'messe, 
avec les témoignages les plus marqués 
de piété et de dévotion. Comme il 
ft^étoit répandu un bruit que le roi 
avoit appelé auprès de lui les évéques 
et archevêques les mieux disposés, 

Î)our écouter leurs instructions, le 
égat écrivit k tous les prélats du royau- 
me une lettre circulaire, par laquelle 
îl leur défendoit d'aller à Tours. Ré- 
ciproquement le roi donna une dé^ 
claration qui ordonnoit de traiter en 
criminels de lèse-majesté, tous ceux 
qui entretien droient un commerce di- 
rect ou indirect avec le légat. Mais 
bien diOerent de Henri III , son pré- 
décesseur , en même temps que HeU" 
ri IV défendoit par ses édits la ma- 
jesté du trône , il se mettoit en état 
de la faire respecter par les armes. 

L'hiver n'avoit pas suspendu les opé- pp^ratiù» 
rations militaires ; elles se continuoient ^^ '^*^'^^*' 
avec chaleur dans toutes les provinces. 
Le roi ne se reposoit pas plus que se» 

4 
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i5go. Heuteuans. Après avoir subjngë le 
Maine et la Normandie presque en- 
tière , il tourna vçrs Paris dans les 
premiers jours de mars. Mayenne, 
•^intéressé à éloigner de la capitale, 
alla au-devant de lui. Les deux armées 
se rencontrèrent dans la plaine d^Ivri, 
près de Dreux. Celle de Mayenne , 
comme celle de Joyeuse \i Coutras, 
bien supérieure en nombre, l'étoit 
aussi enfiches armures, en barnois 
de prix, en casaques brillantes d'or 
et d'argent. Aussi l'événement fut- il 
pareil. . Les dispositions habiles, le 
courage mâle , la bravoure exercée , 
l'emportèrent sur le luxe et l'inexpé- 
rience, quoique non dénuée de valeur. 
On se trouva en présence dès le i3 
mars au soir \ mais la nuit approchant, 
le combat , comme de concert, fut 
remis au lendemain. 
Bataîikd'i- Rien n'est à négliger des circons- 
' . . tances personnelles à notre Henri IV^ 

Mémoire de . '^ i mi j i < r 

iaLiguf.t 4. dans cette bataille^ dont le succès at- 

Henri^iv^ ^^^^^^ pour toujours la couronne sur 
tome 4. sa tête. Après une nuit passée dans 
Matthieu, J'action et l'inquiétude, pendant que 
page «4. le soldat retire commodément dans 
Pasquiert deux villaiies , dormoit sous la sauve- 

Jïv. I , lettre . i^iri «j^i 

14. garde de son chei, le roi des le pomt 

Cayet.t u,^^ jour, donna ses ordres pour le 

Mémoire de 
Sidli. 
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combat. On lui fit remarquer qu'entre — 

»es dispositions , il n'y en avoit au- *^9^' 
cune pour la retraite , en- cas de 
fâcheux événemens : Point cTautre 
retraite y répondit il , que le champ de 
bataille. Les calvinistes firent dévote- 
ment leurs prières , ainsi que les ca-- 
tholiques , dont les principaux euten* 
dirent la messe et communièrent. 

Henri signala le commencement de 
cette journée par une action de justice 
bien digne de sa générosité et de son 
bon cœur. Théodore de Schomberg ^ 
général des Allemands, lui avoit de- 
mandé quelques jours auparavant la 
paye de ses troupes. Le monarque qui 
se trouvoit sans finances, lui répondit 
brusquement : Jamais homme de cou-- 
rage n^ a demandé de V argent la veille 
d*une bataille. Ce mot trop vif revint 
dans la mémoire du roi au moment 
du combat , et s'approchant du général 
Allemand : M, de Schomberg , lui 
dit-il, y^ vous ai offensé. Cette journée 
peut être la dernière de ma vie^ je 
lie veux point emporter l'honneur 
d'un gentilhomme y je sais votre va-* 
leur et votre mérite : je vous prie de 
me pardonner j et embrassez-moi. IL 
est vrai y sire^ répondit Schomberg, que 
votre majesté me blessa Vautre jour ^ 

5 
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5^0, mais au jour cVhui elle me tue ;' caf^ 
r honneur qu'elle méfait m^ oblige de 
mourir en cette occasion pour son ser-^ 
vice. Eu eflët y il Fut tué en combattam 
vaillamment à côté du roi. Déjà le» 
trompettes sonnoienl, et les armée» 
s'ébranloient , prêles à se choquerr 
Henri y monté sur son cheval de ba- 
taille, armé de toutes pièces, mai», 
sans casque , pour se faire mieux le- 
connoitre , s'avance à la tête de ses 
troupes , et joignant les mains • les yeux 
IjDTés au ciel: Seigneur^ s'ccrie-t-il , 
vous sauez mes pensées et vous péné- 
trez le fond de mon cœur. S'il esi 
avantageux à mon peuple que je 
possède la couronne , favorisez ma 
cause et protégez mes armes. Si votre 
sainte volonté en a autrement disposé , 
ôtez - moi la vie , 6 mon Dieu , en 
même temps que vous m'ôterez le 
royaume , et que je meure du moins 
à la vue de ces braves guerriers qui 
s^exposent pour mon sen^ice. Ces pa- 
roles attendrissantes, prononcées avec 
réliémence par Henri , furent enten- 
dues de tous ceux qui l'environnoient. 
Aussitôt il s'éleva dans 1 armée un cri 
général de vive le roi. A cette accla- 
mation, Henri ^ reprenant un air gai 
elr serein , dit en regardant ses trou- 
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pes: Mes amis ^ vous êtes Français ^ ^5^^^ 
Je suis votre roi , voilà V ennemi , plus 
de gens y plue d^ honneur. Si Véten^ 
ilard vous manque , suivez mon pa^ 
nache y vous le verrez toujours au 
chemin de Vhonneur et du devoir. 
Après ces mots, îi prend son casque 
ombragé de plnmes blanches, et donne 
le signal du combat. 

Le choc principal fut de cavalerie 
a cavalerie. Comme elle étoit de pan et 
d'autre presque' toute composée de 
gentilshommes , elle resta long-temps 
mêlée sans qu'on pût deviner de quel 
côté pencberoit la victoire. On crut 
un instant le roi mort ou pris , et sa 
troupe défaite , parce que celui qui 
portoit la cornette royale , ayant été 
aveuglé d^un coup de feu , ne tenoit 
plus ferme, et que dans le même temps , 
un officier dont le casque étoit comme 
celui du roi, orné d'un panache blanc, 
fut terrassé. Déjà les ennemis crioient 
victoire , et les royalistes demeuroient 
suspendus entre la défense et la fuite* 
Henri court à ses gens ébranlés : Tour- 
nez visage, leur dit-il , afin que si vous 
ne voulez combattre , vous me voyez 
du moins mourir. Il dit , et suivi de» 
plus braves , il s'enfonce dans le plu» 
épais des escadrons ennemis. La fumée 

6 

é 
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et la poussière les dérobent bientôt $iii. 
yeux. A la tête de la réserve , le raa- 
réclial de Biron se perle en même 
temps par loui où le besoin de secoqrs 
se fait sentir ; et par sa seule présence , 
il rend aux siens ^ sans. combattre , la 
supériorité quMs pouvoient perdre. Les 
ligueurs s'effraient à leur tour, recu- 
lent, se débandent, et bientôt ce ne 
fut plus qu'une déroute. Du milieu 
du carnage , on entendit crier Sauve 
les Français , ordre bien digne de 
Henri IV ^ à qui on l'attribua. ,^ 

La victoire étoit gagnée; les esca- 
drons ennemis épars^ fuyoient dans la 
plaine : mais le roi ne paroissoit pas. 
L'inquiétude coramençoit à s'emparer 
des troupes, lorsqu'on le vit arriver 
l'épée haute , couvert de sang et de 
poussière. Les cris de vipe le roi re- 
doublèrent à son aspect. Henri remit 
en ordre son armée. Il restoit sur le 
cbarap de bataille un corps de Suisses 
qui ne vouloit pas se rendre. On 6t 
approcher du canon pour l'enfoncer: ils , 
ne composèrent qu'alors, et après avoir 
exigé un certificat portant témoignage 
qu'il leur avoit été impossible de se 
défendre. 

Le roi se mit à la poursuite des 
vaincus ^ il y péiit plus d'hommes que 
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3ans la mêlée. L'armée victorieuse les i5^o. 
poussa plusieurs lieues devaut elle , 
enlevant tous les drapeaux , et faisant 
ane multitude de prisonniers. On r^' 
marqua le soin que jprit Henri dans 
toute cette déroute , d'arracher le 
plus qu'il put de Français à la pre- 
mière fureur du soldat , et son atten- 
tion à recevoir et à consoler les officiers 
vaincus qu^on lui présentoit. La nuit 
le força de s'arrêter à Rosni , château 
appartenante 4$^/// , distant d'une lieue 
de Mantes. A mesure que ses capi- 
taines arrivoient , il alloit au-devant 
d'eux , les embrassoit et les faisoit 
asseoir à sa table. Comme on lui de- 
manda quel nom on donneroît à cette 
bataille, il répondit: C^est la journée 
du Tout' Puissant y à lui seul en 
appartient la gloire. Enfin quand on 
lui présenta son épée de combat , dé- 
goûtante de sang , pleine de hachures , 
encore souillée des dépouilles des mal- 
heureux qui étoieht tombés soùs ses 
coups , il détourna les yeux avec hor- 
reur , gimit des excès auxquels la 
guerre force les plus humains^ et dès 
le lendemain il envoya offrir la paix 
à ses ennemis* 

C'ëioit malgré lui que le duc de ,i„^»"«"3î« 
Mayenne , trop certain parle combat «i* May^n'-e. 
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* 

j5qq d'Arques, des ressources de Henri If^^ 
avoit risqué la bataille d'Ivri ; maîd 
il n'avolt pu tenir contre les mur- 
mures des Seize , qui le taioient de 
lâcbelé , et contre les instances impë*' 
rieuses du Légat et des Espagnols. Ceux** 
ci y perdirent un gros corps de ca* 
Valérie et leur chef le comie d^Eg^monU 
jeune présomptueux , auquel il étoit 
échappé de dire , avant FactioD , que si 
les Français avoient peur d'une bataille, 
ils n'avoient qu'à le laisser faire , et 
que lui seul , avec ses troupes y saU" 
roit bien réduire le Navarrois. Mais 
une faute inexcusable dans Mayenne^ 
c'est d'avoir interdit la retraite à la ma- 
jeure partie des siens , en faisant cou^ 
per précipitamment les ponts d'ivri, 
pour empêcher l'ennemi delejoindre* 
Aussi son armée Tut elle presqu'eiiiiè- 
rement dctruiie. Il se relira presque 
seul à Mantes, oii il ne fit que passer 
la nuit , et encore dans les plus fortes 
alarmes , ri cause du voisinage des 
troupes victorieuses. Dès le lendemain 
il gagna Pontoise, et de là S. Oenys, 
n'osant rendre les envieux qu'il avoit 
à Paris , témoins de sa honte, 
ifscbcfsde Le légal, Tambassadeur d^Ëspagne, 
la lîgiic ï^Parchevéciue de Lvon et madame de 

«onsolent; l . ,, , -^ i i 

JMontpensier allèrent le consoler et 
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iFcrcr sur les affaires du parii.Touies ij,qo. 

nouvelles qu'ils recevoîeril , ne 
iivoicnL qu'augmenier leur chagrin. 

ligue cloit ballue par-tout ; les 

lenans de Henri tenoient librement 
campagne. Pour lui , aprèss sa vie* 
re , il soumit rapidement les villes 
sines; s'assura ces grands chemin» 
des rivières , et parut menacer Paris 
n siège ou d'un blocus^ Dans celle 
rcmitéf Moyenne éciivil les lettres 
plus pressantes au roi d'Espagne. Ce 
nce avoit publié depuis peu un f:t$- 
tix manifeste , dans lequel il se 
:Iaroit disposé à ne point quitter, 
armes , qu'il n'eut exterminé l'hé- 
ie ) et réuni les princes catholiques 
ar chasser les Turcs de la Terre- 
nte. Apres ces magnifiques promes* 

, il ne pouvoit sans honte aban- 
nner la ligue presque au premier 
lec. Aussi ses agens s'engagèrcnt-ijs 

son nom à im prompt et [)uissant 

ours. On fit les plus vives instances 

3rès du souverain pontife; mais Sixte 

mmençoit à agir en homme détrompé. 

duc de Luxembourg avoit déjà 

plusieurs audiences , dont les Es- 
^ols et les Ligueurs ressentirent 
contre-coup. La politique du pape 

lui permit pas de marquer d'abord 
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j5 claîretnent le changement de ses &^ 

positions. Il se contenta de remeun 
à un autre temps, soùs quelque pré- 
texte , les secours qu'il étoit peut-être 
déjà déterminé à refuser. 
On entame Loin de laisser entrevoir ses craln- 

des négocia* . i i- i » • . 

tions. tes, la ligue, dans ses écrits , u entre* 

tenôit le public que de ses espérauces; 
mais les démarches des chefs démeo' 
toient ces flatteuses promesses , puis- 
que dans le même temps ils se don- 
noient tous les raouvemeas posnblei 
pour entamer des négociations, res- 
sources ordinaires des foibles. Ltf 
pourparlers , qui devinrent si fréqaeoi 
depuis ce moment jusqu'à la fiu ^dek 
guerre , étoieni ordinairement , de b 
part des ligueurs , le fruit de la nt 
cessité; tantôt désir de gagner à 
temps , tantôt envie de pénétrer lel 
desseins des seigneurs catholiques M* 
tachés au roi , ou de les séduire ; près* 
que jamais volonté d'en venir à uiH 
conclusion. 

éc^sor^^^"^ Ils agirent long- temps d'après et 
principe accrédité par les émissaires 
d'Espagne, que le Béarnois ne «• 
converiiroit pas, et que quand méint 
il Je feroit , on ne devoit pas le recon* 
noître , parce que sa première apoî* 
tasie le rcadoit à jamais indigne do 
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rône. En conséquence ce n'étoll pas TSqo!^ 

ec lui qu'ils prélendoienl irailer , 

Dais avec les seigneurs caiholiques de 

on parti , dont ils avoient , disoient- 

pilié comme de gens qui couroîent 

euglément à leur perle. Tels étolent 
es motifs que publia le légat , quand 
1 demanda une entrevue au mare- 
îbal de Biron, peu de temps après 
a bataille d'Ivri. Mais sa feinte pitié 
16 trompa personne , et à travers ses 
léguisemens , on entrevit son but se- 
cret , qui étoit de retarder les progrès 
lu roi, en obtenant une trêve ou une 
uspension d^armes s'il avoit pu. 

Dans cette occasion , comme dans 
Les les antres, Biron et les sei- 

leurs catholiques qui se joignirent à 
ui , demandèrent permission au roi. 
Js le Hrent par devoir, et aussi pour 
nortifier Gaétan et les Espagnols , en 
car montrant que cet accord, qu'ils 
le Youloientpas être censés traiter avec 
e roi , étoit néanmoins uniquement 
bndé sur l'autorité qu'ils refusoient 
le reconnaître. 

Il n'y eut rien de remarquable à piaîsnnttrk 
'entrevue de Noisi , qu'une plaisan-**^ ^*'"' 
erie à! Anne d'Angliire , connu sous 
e nom de Givri. Comme il étoit irès- 
>on officier, le légat employa toutes 
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j^cQ^ sortes de caresses pour le détacher ds 
roi. Voyant ses efforts inutiles , 1 
l'exhorta du moins à demander an 
pape , en Ja personne de son repré- 
sentant, pardon dn passé. Givripi 
un air touché , se prosterne aux piecb 
du prélat , et lui demande pardon des 
maux qu'il a faits aux Parisiens , et 
une absolution générale. Le légat b 
lui accorde, très-satisfait. GiVr/, ton- 
jours à genoux, a]ouie: Donnez- i 
aussi y absolution de V avenir ^ paTC$ i 
que je suis disposé à ne leur i 
moins faire par la suite. Il se rew ' 
aussitôt et disparoît. Quoiqu'on rît 
cette sailHe, néanmoins, à cause d&u 
légat , ello morti(ia |es spectateurs , 1 
même royalij^tes. Ils lui en 6rent exci , r 
et l'entrevue finît par des poliie 11 
réciproques , comme elle a voit co 
mencé. 

11 s'entretint depuis des négoc » 
tions, tantôt publiques, tantôt secrètes, 
eutre /f^/zW lui-même et j^illeroi. Ce 
ministie trait oit toujours, et ne cessoit 
de mettre en avant la proposition du 
retour dg roi à la religion catholique ^ ' 
comme de>ant faire tomber tous les 
obstacles. Henri ne vouloil s'engager 
pour l'instant, qu'à la promesse de se 
faire instruire. Le ministre ne se re* 
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toit pas, et insistoit au moins pour ^r 
e irève. S'il s'avançoll trop , il étoit 

oué , les ligueurs ne cherchoient 
mi h conclure, mais à lier une né- 

lion qui empêchât le roi de pro- 
tr de ses avaniages. On juge par Tap- 
cation de Filleroi à justifier sa 
nne foi dans ses mémoires, qu'elle 
. souvent soupçonnée ; sort ordi- 
ire à ceux qui, dans les affaires^' 
ivent plus la vivacité de leur zèle , 
e les lumières d'une saine poli- 
|fie. 

Le cardinal de Bourbon^ reconnu Mort du 
r la ligue , mourut dans le mois deÇ!;f""*^"-,'**' 

^ O . ' . , ,. Charles X. 

. Ce prince avouoit publiquement 

( )it de Henri , son neveu ; mais 

l 'peur que les rebelles n'abusassent 

t sa foiblesse , le roi Fut oblige de le 

re garder dans un château fort , où il 

lit ses jours. Cet événement mit de 

ibaras dans les démarches des li- 

irs. Jusqu'alors les ordres s'étoient 

mes , les arrêts s'étoient rendus dans 

I parlemens au nom de Charles X , 

on avoit même frappé dans plusieurs 

les des monnoics à sou coin ; mais 

étoii question maintenant de décider 

ûs quel étendard on eombaltroit dé- 

rm.'ûs. L'absence du duc de Mayenncy 

i étoit allé en Flandres conférer av^e 
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1590. le duc de Parme , et l'enibaras da 
siège de Paris y firent reniellre la dé- 
libération à un iiutre temps. On ne 
songea pour le présent qu'à se défendre 
contre Henri , et à lui susciter tons 
les obstacles qui pouv oient l'empécber 
de conquérir la capitale. -^ 

Blocus lie On prétend que s'il fut venu campef 
Pans. devant Paris aussitôt après la victoire 

d'Ivri , cette ville consternée lui aiiroil 
ouvert ses portes. On croit aussi que» 
malgré ce retard , s'il avoit voulu brai" 
quer les attaques , quand il fut unefoil 
en présence , il l'auroit emportée di* 
force. 11 étoit impossible qu'une plao> 
d'une si grande étendue , n'eiit bien del 
endroits foibles. D'ailleurs elle n'avoil 
qu'une médiocre garnison espagnol^ 1 
soutenue de cjuelque nol>}esse française^ 
et d'une bourgeoisie très-peu ca|)aUe 
de résister à des troupes aguerries. Mal 
le roi craignit pour Paris les suites d'ai 
assaut qui pouvoit ruiner en un room^ 
cette ville opulente , la gloire et la res* 
source du royaume. Il préféra le blo* 
eus , persuadé que quelques jours ftufr 
roient pour affamer le f)euple immenii 
contenu dans ses murailles^ et le cou* 
traindre à se rendre. ( 

IVlais ce dessein pénétré don 1 
émissaires d'Espagne la facilité c y 
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e les mesures propres à rendre la lôgo* 
sistance invincible. Quand on s'aper- 
il qu'il y avoit peu à craindre de la 
rce , sans négliger absolument les 
écautions ordinaires dans une ville 
sicgée , on s'appliqua principalement 
prévenir les esprits contre l'impatien- 
1 , suite ordinaire des incommodités 
un blocus. Le zèle de la religion parut 
moyen le plus sûr pour opérer. En 
t , il réussit peut-être au-delà des 
Tances. Des femmes délicates , des 
^mrnes accoutumés à leurs aises, snp« 
irtèrenl sans murmure , non quelques 
ivalions passagères , mais une famine 
uelle , une espèce de mort lente qu'on 
ur fit goûter , en leur persuadant 
l'ils étoieut martyrs de la bonne cause. 
Hte adresse à entretenir une opiniâ- 
&ié inflexible dans tout un peuple , 
iroit plus admirable , quand on sait 
»mbieu les chefs de la ligue furent 
>ligés de varier les ruses selon la dif- 
reoce des génies et des dispositions. 
li y avoit à tromper des hommes pj^yj/"'^; 
unies el d'autres d'un esprit raffiné , tpcouragcr iw 

■ , . * , ' Parisiens. , 

•3 personnes sensces , mais prévenues, joumai de 
une populace grossière. Plus que tout ^^"'^ ^^^ 
la , Il talloit contenir ceux que ieurjs ^g.„. ^g i^ 
mières pt leur, droiture mettoient eq ^'g*^« »• 4» 
et d^ns la disposition d'éclairer les 
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' Z par les rues les pins fréquentées 

^ Paris , el rejouil autant la popiii 
qu^elle affligea les gens de bien. 

Il s'en fit quelques jours après 1 
autre plus grave et plus décente , pe 
être en réparation de cette bouffe 
nerie , dont on fut apparemment h 
teux. La plus grande partie du clei 
de Paris y assista très-déyoteoient ; 
y porta les reliques des Saints y et 
finit par une messe solennelle dans 
cathédrale. Le duc de Nemours , fn 
utérin du duc de May enne ^ et gouv 
neur de File de France pour la ligue, 
chefs de la bourgeoisie et des trou 
étrangères appelées pour soutenir 
sicge 9 le parlement et les autres co 
souveraines, y jurèrent de défendn 
ville et la religion jusqu'^à la ipo^. 
précmîon, .^ais ce n'étoit pas tant^ Pépée 
contre icf vaujqueur quon avoit a craindre* 1 
famine. ^^^ trahisons intérieures , et ftur-t< 
la famine. On tâcha de prévenir ces i 
convenions en établissant de bo 
corps - de - gardes et des patrouill 
exactes , et en économisant le grai 
On occupoit aussi le peuple de sermon 
de processions , de vœux , de sainte 
oii tons les grands assistoient exacu 
ment. Le parlement donna un am 
qui défendoii; sous peine de la viei d 
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parler de pix ; et il courut des billets i5qo. 

f>ar lesquels on menaçoit de jeter dans 
a rivière les premiers qui se plain- 
droient. 

Malgré ces précautions, sitôt que le eiim sont 

^ • . VI *u i»i 'inutile*. 

roi eut assure ses postes , qu u eut briile 
les moulins et investi la ville de tous 
côtés , la disette commença à se faire 
sentir. Les magistrats firent fouiller les 
maisons qu'ils soupçonnoienl les mieux 
approvisionnées. On tira de celles des 

i'ésuites et des capucins, de quoi sou- 
ager pour quelque temps la misère 
publique; mais bientôt les assiégés re* 
tombèrent dans la même nécessité. 

Le pain étant devenu rare , on y ^ Extrémité 
substitua des bouillies de différentes^^"ju^J*^^^^" 
farines que le légat et l'ambassadeur DeThou, 
d'Espa^^ne fiiisoicnt distribuer aux plus^'^!^*'.. 
pauvres. Ih y joignirerjt de J argent y vmc iw 
qui fut bien reçu tant qu'on trouva ,.JWi^««<'«^ 

* I ■• ^ 1 ^ • 1 Ligue > t. 4 y 

quelques alimens a acheter; mais iespagea?!. 
greniers s'épuisèrent , et le peuple re- 
jetant un métal inutile , s'écrioit dou- 
louretisement : Point d'argent , mais 
du pain ! \U mangèrent bientôt les 
che\aux , les ânes , les chats , les rats , 
les souris , enfin tous les animaux qu'ils 
purent trouver. On faisoit bouillir leurs 
peaux . ainsi que les vieux cuirs , ^ont 
ces ui-filhe .reux soulenoient eu géiais^, 
Tom. IX. C 
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sant leur vie languissante. Us sortoieot 
quelquefois en troupes, pour fourrager 
les bleds , qui approchoieut de leur 
maturité; mais ils étoient repoussés par 
le canoa des royalistes, i^éanmoins 
ceux-ci , touchés de compassion y en 
laissoient toujours échapper quelques- 
uns y et souffroient que les autres rem- 
portassent leur récolte dans les murs: 
mais celte foible ressource leur manqua 
^ussi j parce que le roi rapprocha ses 
postes, et, resserra la ville, de sorte 
qu'ils se trouvèrent réduits à brouter 
l'herbe des rues les moins fréquentées. 
Ces nourritures mal-saines causèrent 
beaucoup de malaoies. La médecine 
gu^itsy faisoient étoient la patience^ 
dit un témoin oculaire , bien persuade 
du mérite de celte opiniâtreté , et ne 
laissait' on de faire infinies procès^- 
6 ions avec les indulgences et pardons 
que le légat leur donnoit , qui sega^- 
gnoient en la plupart des églises , 
avec les sermons qu*ils oy oient j qui 
leur faisaient prendre tant de courage^ 
que les sermons leurs tenoient lieu de 
pain ; et quand un prédicateur les 
a voient assurés qu^ils seroien^ secourus 
dans huit jours , ils s^en retoumoient 
contens , et s^ entretenaient de ces eS" 
pérances ^ encore qu^on leur eut donné 
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beaucoup de telles remises et dila- ^^ 
lions , et ne leur souvenait plus de ce 
qu'ils avoieni enduré. 

Par ces artifices on en vint jusqu'à 
leur faire essayer du pain de son , mélë 
de poussière d'ardoise , de foin et de 
paille hachés. On fit de la farine des 
os des betes4ju'on luoit ^ et même avec 
de vieux ossemens ramassés dans les 
cimetières. Cette invention vint encore 
du légat et des Espagnols , qui troti- 
voient tous moyens bons , pourvu que 
leurs projets s'accomplissent. On l'ap- 
pela le patn de madame de Montpen- 
sier j parce qu'elle en avoit approuvé 
l'invention : mais ceux qui en mangè- 
rent en mpururent. Le jour , on étoit 
attendri par la vue des moribonds qui 
se irainoient dans les rues; la nuit , on 
étoit pénétré de leurs plaintes lugubres^ 
c{u'ils réservoient aux ténèbres , dans 
la crainte d'être punis comme réfrac- 
taires aux arrêts qui défendoieut de 
demander la paix. Les cadavres pour- 
rissoient dans les maisons désertes j et 

Ldevenoient la proie des animaux» 
fin une mère renouvela les horreurs 
du siège de Jérusalem : elle fit rôtir les 
membi*es de son enfant mort, et expira 
de douleur sur cette affreuse nourriture. 
// mourut p dit le témoin déjà cité,^ 

c 2 
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de parler aux Parisiens, soit dans les I 
sorties, soit dans la ville même , où ils 
cutrpient. avec des sauf- conduits pour 
leurs affaires^ les exkorloient à se dé- 
livrer , par une prompte obéissance, 
de la misère qui les acçabloit. Tous 
yanloient la bonté du roi , sa générosité, 
sa bienfaisance, sa facilité à pardonner. 
Ce prince lui - même , en pariiculier 
comme en public , plaigooit le sort de 
ce peuple aveuglé. En faisant repousser 
ces afllmics dans la ville , il gémissent 
surlanccessitéquile forçoit à se rendre 
sourd aux cris de ses sujets. Tons ceui 
qui, échappés de Paris, pouvoient né* 
liélrer jusqu'à lui , le trouvoient affiible, 
prévenant, montrant non la majesté 
d'un roi irrité , mais la tendresse d'un 
père. 
Ccnfcrence C'est Ce que tous , amis et ennemis, 
remarquèrent dans la conférence qui 
se tint le 5 août à l'abbaye de Saint- 
Antoine-des-Champs. Il y en avoit eu 
de temps en temps plusieurs autres de- 
puis le commencement du blocus, mais 
seulement entre des seigneurs autorisés 
des deux côtés. Le roi lui-même se 
trouva à celle-ci , environné de la prin- 
cipale noblesse de son royaume. Quet 
qu'un lui faisant remarquer que cette 
ioule pourroit l'incommoder , il répoo* 
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dît : y en suis bien autrement pressé ""^5^ 
un jour de bataille. Les représenians 
des ligueurs étoient tirés du clergé, et 
ayoïeHl a leur lêle Pierre^ cardiual de 
Gondi , évcque de Paris , frère du ma- 
réchal de Jietz , ei Pierre d'Espinac y 
archevêque de Lyon. Ces députés , au 
lieu de prendre la qualité de supplians, 
se donnèrent celle de médiateurs. Ils 
dirent au roi que 1% parlement et le 
peuple de Paris , touchés des maux 
cju'enduroient les Français parleur obs- 
tination aux guerres civiles , les cn-^ 
i^oyoient vers lui et vers le duc de 
JUayenne, pour voir si on ne pourroit 
pas trouver quelque ouverture de paix. 
Henri leur fit sentir combien I& 
proposition d'un pareil arbitrage étoit 
peu convenable de la part d^une ville 
réduite aux dernières extrémités de la 
faniiue. Ensuite , quoique leurs pou- 
voirs ne Fussent pas en forme , il voulut 
bien entrer en matière avec eux , et 
leur proposa à son tour de traiter de la 
reddition de la ville , de lui donner des 
otages pour sûreté des conditions , 
d'aller après cela trouver le duc de 
Jttayenne, Si le duc réussissoit à faire 
lever le siège sous huit jours, le roi 
t'engageoit à rendre les otages. Si même, 
dam cet intervalle , les députés pou-^ 

4 
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jijç3 voient amener Mayenne à line paix gé- 
nérale, dans laquelle Paris fût compas^ 
le roi promeltoit de renoncer à la pre- 
mière capitulation , fût-elle plus avan* 
tageuse pour lui ; toujours néanmoins 
• condition que , faute par le duc de 
Mayenne de conclure la paix , ou de 
secourir la ville sous huitaine y elle ou* 
vriroit ses portes. 

* Les députés rejetèrent ces propos!^ 
tions ; ils s'en tinrent toujours à la 
résolution de ne faire aucune conveo-' 
tion y qu'ils ne se fussent auparavant 
abouchés avec le duc de Mayenne. Ils 
demandoient un passeport , et permis- 
sion de l'aller irouver. Le roi Je leur 
refusa , persuadé qu'ils ne s'en servi- 
roient que pour hâter le seconrs , et 
rapporter dans la ville des espérances 
qui rendroient le peuple plus opiniâtre. 
Henri^ dans celte conférence, montra 
son cœur paternel. Il s'attendrit jus- 
qu'aux larmes sur les' malheurs de la 
France ; il peignit avec feu les horreurs 
de l'anarchie, les tribunaux sans magis- 
trats , les villes sans commerce, les cam- 
pagnes sans cultivateurs, la capitale > 
autrefois si florissante , dévastée par les 
étrangers , et devenue la proie d'une 
famine effroyable. Il conjura les députés 
de reprendre des sentimens français ^ 
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de ne se pas rendre les instrumens de |â(^o< 
l'ambiiion espagnole , et les trouvant 
' indeiibles , il les congédia honorable- 
ment. Le monarque leur remit en main 
ses oOTres par écrit , dans Fintentioa . 
qu'ils fussent lus publiquement ; mais 
les Seize répandirent au contraire, que 
Henri vouloit avoir la ville sans condi- 
tions. Par-là on confirma le peuple dans 
son opiniàtrelé , et on le détermina à 
attendre patiemment l'arrivée du se- 
cours. 

A force de sollicitations et d'instan^ Le auc i 
ces , les ligueurs avoient enfin obtenu e'^ï^^^^^f 
de l'Espagne une forte armée , malgré 
la résol u tion où cette cour éloit d'abord , 
de n'entretenir la guerre en France que 
par les Français , en leur fournissant 
seulement quelques troupes auxiliaires ^ 
assez fortes pour balancer le succès ^ et 
trop foibles pour amener un événement 
décisif. Mais les afiaires de la ligue 
étoient réduites \ un état qui ne per-» 
meitoit plus ces ménagemens politiques. 
Toute la force du parti résidoit dans la 
capitale « dont le sort alloit décider de 
l'issue d'une intrigue tramée à si grands 
frais , 9UX dépens du sang le plus pur 
de la France. Paris étant pris, toute la 
faction tomboit d'elle-même ; or Paris 
abandonné à lui-même ^ ne pouvoil 

5 
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1^90. p'"s tenir. Le duc à^ Parme reçut donc 
des ordres pressans ei absolus de voler 
au secours des assiégés. 
Sa marche. Il en coûla à ce prince pour quitter 
la Flandre , le théâtre de ses victoires. 
Dans l'expédition où il alloit s'embar- 
cjner , il avoit peu à compter sur les 
ami^, et tout à craindre d'na ennemi 
courageux , exercé aux armes , envi- 
ronne d'une noblesse presque invin- 
cible , d'auiant plus redoutable , qu'il 
falloit aller l'airaquer duns sa propre 
maison et dans le centre de ses forcer. 
Aussi , contraint par le conseil d'Es- 
paf^ne de tenter l'aventure, il ii'v eut 
point de précaution que ce prudent 
général se permît de négliger. Il prit 
une forte armée, et la pourvut de pon- 
tons , d'artillerie , de muniiions de toute 
espèce , pour la rendre capable de se 
soutenir par elle-même. Il y établit la 
plus exacte discipline. On ne partoit 
qu'au soleil levé; l'armée étoil cou- 
verte par ses chariots dans la marche , 
et tous les soirs clic se reirarjchoit en 
arrivant. Un corps de cavalerie légère 
précédoil toujours , pour fouiller le 
pays et assurer les canipemens. Afia 
d'ôler au soKlat tout prétexte de s'é- 
carter, les vivrrs étoient foui ois eu 
abondance , et les repos aussi fréqueni 



c|ue la nëcessiié des affaires ponvoit le ^^^J 
permettre. 

Comme une marche si bien com- 
I)înée demandoit du temps, le duc de 
Mayenne prit toujours le devant avec 
tin corps d'environ dix mille hommes , 
moins dans l'espérance d'interrompre 
le blocus , que pour inspirer du cou-" 
ra^e aux Parisiens , quand ils le sau« 
roient prés d'eux. Il arriva à Meauit 
peu de temps avant le duc de Parme , 
qui le joignit à la tête de son armée y 
le 39 août. 

Le roi se tfouva dans un extrême Ti arrivée 
embaras. 11 ne se senioit pas assez fort roireir^^itk 
pour faire tête à l'armée du duc , et^"^^^^^"« 
conserver en mêtoe temps ses postes j 
mais aussi lever le blocus , c'étoit per- 
dre en un moment le fruit de plusieurs 
mois de peines et de travaux. 11 fallut 
cependant se résoudre à ce derniet^ 
parti , dans la crainte de tout perdre 
en voulant tout gagner. Le monarque 
rassembla son armée le dernier jour 
d'août , et prit auprès de Chelles et de 
Lagny une position qu'il crut propre à 
foixîcr le duc , ou à renoncer à la déli- 
\rance de la capitale , ou à livrer ba- 
taille. Il envoya même la lui offrir ; mais 
le vieux général répondit su trompette : 
« Dites à votre roi que je ne suis pas 

6 
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j- a venu de si loin pour prendre conseil 

^ de mon ennemi : je sais que mes ma- 
ie nœuvres Rt; iui plaisent pas ; mais, 
<( s'il esl si bon gênera] qu'on le pu- 
ce blie , qu'il me iorce an conubal ; car 
(( de moi-mémo je ne serai point assez 
<c imprudent pour exposer au hasard 
c( d'une bataille ce que je tiens dans Ii 
ce main. » 

Stratagème Instruit des dispositions du duc « 
Henri apporta de nouveaux soins 
fermer si bien les chemins de Paris , 
que les Espagnols ne pussent y arriver, 
sans avoir auparavant risqué une action. 
Cependant les Parisiens murinuroieot 
hautement : les provisions entrées de- 
puis l'ouverture de quelques passages , 
loin, d'appaîser la faim, n'avoient fait 
que l'aiguiser davantage. Ilsmenaçoient 
à grands cris de se rendre , s'ils n*é- 
toient promptement délivrés. 

tes vivres Comme s'il n'eût pu résister à ces 
enrent «*-«« clamcurs , le duc de Parme sort de 
son camp le 5 septembre, publiant 
qu'il va tenter le sort des armes. A 
cette nouvelle , /^^/2r/ tressaille de joie; 
le soldat et l'officier , enflammés de la 
même ardeur , bnilent d'en venir aux 
mains. Les deux armées s'avancent ; 
celle du duc à pas lents , encore re«- 
tardée par des haltes fréquentes. Lq 
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î^rancais ^ poussé par son iropallence ^^ 

aturelie , s'élance au devant des en- 

émis : mais lout-à-coup ceuï-ci se 

eplient sur eux-mêmes ; ils se dérobent 

lar un vallon à la vue des royalistes , 

prennent une position avantageuse , 

[u'ils rortifient sur-Ie-cbamp de* fossés 

doutes , et portent toute leur 

contre Lagni. Cette ville , 

.' la Marne , étoit un poste 

»rtant dans les circonstances , 

au dessus de celle place , les 

avoient fait des magasins de 

considérables , destinés à ra* 

r Paris ^ quand la rivière seroit 

La Tnéme raison engageoit le roi 

e tous ses efforts pouf conserver 

;, ville. Sitôt qu'il la sait assiégée , il 

f envoie un renfort. Il délibère ensuite 

i'il attac|nera le duc dans ses retran- 

:hemeus, ou s'il passera la Marne pour 

courir la place. Le premier parti étoit 

Top hasardeux ; le second auroit laissé 

:oute la plaine libre aux convois des 

MJiiemis i qui n'attendoient qu'un dé- 

l>o bé. Pendant ces incertitttdes , les 

tus redoublent à Lagni , la place 

sst emportée sous les yeux du roi , la 

ri\icre 6e couvre de bateaux chargés de- 

bleds , et les vivres arrivent à Paris en 

^Oiidauce. 



Ci IfrsToiitE DE France^ 
j3 Cet évènenienl inattendu ruiooî 

Escabde "^^ projels du roi ; il le sentit : t 
temccà Paris, dant il ne pouvoit encore renoncer 
espérances. Ayant que de perdre h 
pitale de vue , il (it sur elle une dern 
tentative. La nuit du 9 au 10 sepu 
bre , le monarque présenta l'escal 
de trois côtés. Comme les Pari 
avoient eu quelques soupçons , it i 
trouva sur leurs gardes. Les royalisl 
repoussés lâchèrent prise : mais , da 
la persuasion que la première alan 
passée , chacun avoit abandonné s< 
poste pour aller se reposer , le roi prci 
lui-même des troupes rraiches , et 1 
ramone à l'escalade à la pointe du joi 
Déjà quelques soldats franchissoie 
la muraille , lorqu'un jésuite et 1 
marchand libraire qui étoient resl 
sur le rempart du quariier S.-Jncqnc 
entendant du hrnit , crient aux aruK 
Ils renversent une échelle * cbar«; 
d^hommes , dont les premiers êtoic 
prcs de s'élancer sur le parapet , 

fréci pilent les assaillans dans le fosi 
.e corps-de-{^r(le se réveille et vîcni 
leur secours. V.n un moment les tai 
bours donnent Pal.irme dans les nui 
tiers , les bourgeois couront à lei 
postes 9 la garnison borde les murs , 
Henri se relire une seconde fois , ii( 
sans remords de n'avoir pas joint plul 
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ilivilë des attaques aux progrès leuts Z ~* 

u blocus. ^ 

On prétendît pour lors que Farmëe Fautescom- 

ro^ale, amollie parles délices du camp, "^«"rtridant 

et t plus occupée de plaisir que des 

ctions militaires. 11 s'y trouvoit beau- 

I mp de jeunes officiers ; presque tous 

soient des counoissances dans la ville , 

nsi que leurs soldats. Comme des 

] stcs avancés aui remparts on se voyoit 

J lilement , et qu'on se parloit même , 

ii ctoit rare que les instances et les 

Isirmcs des assiégés n'obtinssent pas 

quelques complaisances des assic^eans. 

Aussi passa- t-il beaucoup de vivres 

penciaut le blocus, malgré les défenses 

66% ores du roi. D'ailleurs les quartiers 

regorgcoient de compagnies que la 

curiosilé ou d'autres motifs y ame- 

noîent , et le soldat , peu occupé , y 

formoit des liaisons toujours funestes à 

]'acti\itc militaire. Le roi lui-même 

est soupçonné de s'être trop plu auprès 

de la belle Marie de Benui^illiers , 

depuis al)besse de Montmartre. Si sa 

valeur avoit été assotipie , l'arrivée du 

duc de Parme la réveilla. Tout ce que 

jiouvoit imaginer uu brave capitaine , 

Henri le tenta, et voyant ses efibrts 

inutiles, il partagea son armée , envoya 

dans les provinces différens corps sous 
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- d'habiles chefs , et mit de bonnes gar- . 

^ * uisons dans les villes menacées. II ne 
réserva qu^ln camp volant , qu'il des- 
tina à observer les démarches du général | 
espagnol ^ et à traverser ses desseins. 
Panne ^"^ e^ forcé par la cour d'Espagne à une 
content des expédition qui n'éloit pas de son goût, , 
igucurj. jj pgp^j^ ç^y^Q Yq duc.de Parme ne son- 
gea qu'à remplir au plus vite l'objel , 
principal de sa mission ^ qui étoit la 
délivrance de Paris, et h se retirer. Ce 
prince aussi habile politique que grand 
capitaine , pendant le séjour qu'il fit à 
Paris , sonda la faction de la ligne | 
en essaya, pour ainsi dire , les ressorts, 
et n'y vit point ce qu'on faisoit entendre 
à Philippe. Les agensde ce roonarqae, 
soit conviction de leur part, soit poar 
se faire valoir , ne cessoient de lui 
mander que le parlement , les plus 
grands seigneurs, enfin tout le corps de 
la nation éloient décidés à ne jamais se 
réconcilier avec Henri TK ^ qu'ils ai- 
moient mieui obéir à l'Espagne j et 
qu'il n'y avoit qu'à profiter des circons* j; 
tances pour soumettre la France -preS" jt 
q ne sans coup férir. j. 

C'éloit tout le coniraire. A la vérilëi f 
beaucoup de catholiques zélés se ' 
croy oient obligés en conscience de ne 
point reconnoitre Henri j tant qu'il 
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je seroit pas rentre dans la religion ^^^^ 
** ^e ses pères : mais loin d'êlrc disposés 
préférer une puissance étrangère ^ ils 
lésiroient ardemment sa conversion , 
,)our rentrer sous la domination légi- 
time. Il n'y avoit, à proprement parler; 
dévoués sincèrement à Philippe y 
' que les Seize , ces rebelles de Paris > 
ja coupables de trop d'excès contre 
le roi pour espérer grâce, et la popu-t> 
lace gagnée par les pistoles d'Espagne. 
' Quant aux seigneurs ligueurs , tous , 
is excepter le duc de Mayenne , 
soient des vues d'ambition et d'intérêt 
l)ien éloignées de celles qu'auroit dési- 
rées le conseil de Philippe. 

Le duc de Parme pénétra ces mo- îi««retirt» 
tifs, et eut même lieu d'en ressentir 
les effets , au momenl>-pour ainsi dire, 
de sa victoire. S'éiant emparé de Cor- 
beil , ville située sur la oeine, à sept 
lieues de Paris ^ il proposa d'y raeilre 
une forte garnison et des troupes^ afin 
d'assurer la navigation de la rivière ; 
mais le conseil de l'union crut deviner 
que le drsscin du général Espagnol 
éloit de faire de celle \ille comme une 
place d'armes , pour s'en servir au 
besoin contre Paris même. Dans celle 
persuasion ,on lui fit tant de difUculiés, 
que dcgoûtc d'ailleurs d'une entreprise 
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r^Q oiiil voyoit beaucoup de risques etpeti Dj 
de protil, il reprit, au comraenceaKil|l po 
de novembre , le chemin de la Flandit i y, 

Le roi le * • '. •. •! .• i : 

bartciic. A pcuie eloil-il paru , que les roy»- ù w 

listes rentrèrent dans Corbeil. Le roi|l jq 
qui avoit employé la moitié de sep- 1 cl 
tembre et tout le mois d'octobre î 
prendre plusieurs places^ grossit uo' 
camp volant , et se mit à la poursuite j il 
du duc. Il le harcela en tête et en queue I P 
pendant toute la marche ^ couvnt les n 
villes sur lesquelles Farnèse poiuQit| d 
avoir quelques desseins^ et ne le «nilta j 
que quand il le vit hors des frontières. 

/î^ieiSr'^" Quoique le duc de Parme fût retté 
j^wnai <if peu de temps à Paris, et qwe ses ei- 

.'V'" f«?.. ploils se fussent bornes à la levée dn 

t.i , page 9^.1 •! u ri 

l)Jocus y rappareil d une armée , l0 
caresses du général, et stir- tout b 
promesse d'un prompt retour^ doutil 
îlatta les Seize , releva merveilleuse- 
ment leur courage. Ils conçurent aussi 
de grandes espérances du colé de Rome, » 
parce que le pape Sixte V nioiirtit. Ce ■ 
pontife étoit devenu suspect à la Ijjgue, = 
depuis qu'ayant pénétré ses motifs se* 
crets, qui n'étoient rien moins que le I 
zèle de la religion , il avoit refusé de la 
secourir. A la nouvelle de sa mort | 
A abri ^ curé de St.-André-des-Aris, 
eut l'elfronterie de dire en chaire : 
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ieu nous a délivrés d^un méchant i5qo. 
tpe et politique. SU eût vécu plus 

g-'temps , on eût été bien étonné de 
\ir prêcher dans Paris contre le 
ipe , et il Veut fallu faire. Le con- 
qiii suivit , obligea Gaétan de 
niler Paris; mais Je paru ne perdil 
en à son absence , parce qu^à sa place 

laissa Philippe Sega , évêque de 
laisance, un de ses conseillers intimes , 
nbn des mêmes principes , et aussi 
évonë aux Espagnols. 

Ceux-ci ne laissoient échapper au- . Emreprîsrs 

i • 1 I açs érraneers 

nne occasion de susciier des embaras sin la France, 
roi. Eux et les autres voisins remar- 
ient la France comme un vaisseau des- 
mé à périr, dont les débris dévoient 
!C< rement devenir la proie des 
I h:ibiles. En conséquence, sous 
i*étexte d'aider l'un ou l'autre paru, - 
Is se disputoient déjà les provinces à 
sur bienséance , comme un pairi- 
Qoine. Presque partotii oii les Fran- 
ais acharnés à leur ruine, eusanglan- 
oient le sein de la patrie , on voyoit 
l'un côté les Espagnols, de i'aùlre 
es Anglais , auxiliaires aussi daiige- 
•eux , entretenir par leur présence une 
ureur qui , sans leurs secours inié- 
essés, se seroit peut-être calmé^d d'elle* 
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i5go. La Bretagne fut loDg-temps \lcunjc 

de celle poliiique ruineuse. Henri lu 
y avoîl nommé gouverneur PhiUffi 
Emmanuei de Vaudemont y duc à 
Mercœur , frère de la reine. S'imagi- 
nanl ^ à la mort du monarque , q 
le royaume alloît se démembrer , Mtt' 
cœur conçui le projet de se rendrt 
souverain dans son gouvernement,' 
l'aide des prétentions de Hfarie dà 
LéUxemhourg'Martigues ^ sa femme j 
héritière de la maison de Penthièviti 
( a ) 11 trouva beaucoup de genlili- 
hommes disposés à le seconder, dam 
l'es|)érance d'avoir un prince parti- 
culier. Cependant comme il ne se seo- 
toit pas assez fort contre les tronptf 
que Henri iV lui opposoit, il appela 
les Espagnols à son secours : Henn 
eut recours aux Anglais. Les deui 

{ci) Marie de Luxem1)ottrg ^ MariiguHi 
éloil fille de Sébastien de Luxembourg^ Mat' 
ttgu'^a , comle , puis duc de Penthièvre , da 
chef de su mère Charhtte de Bro8êe , . acent 
N et liérilière de Jean de Brosse , dit de Bre^ 
tagne ; et amère petite fille de François di 
Liixewix)urff , premier vicomte de Marti* 
tio'ues de colle mnison, second fila de Thibaut 
et' Tsuxnnhourg sieur de Fiennes , frère puioi 
du fcimcux connclable de 5. PoL . 
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ions sollicLlées envoyèrent des irou- 

en nombre à-peu-près égal , qui 

pétuèrent la guerre dans celte pro- 

ce. 

' ijt duc de Sas oie trouvant aussi 

Provence à sa bienséance , y fit 

cher des soldats , et conduisit si 

en son intrigue ^ qu'il fut reçu à 

Âx avec tous les honneurs de la sou- 

eraineté, et que le parlement le dé- 

a , lui présent , protecteur ei gou- 

neur de la province. Plusieurs autres 

ommandans en faisoient autant en 

cURercntes provinces , et menaçoient 

le royaume d'un partage. 

Ces entreprises déplaisoient au duc Henri et.i 
de Mayenne] il faisoittous ses efforts op^poscm! ' 
pour les empêcher : mais assez cm- 
barassé hii-même à jusiifier le titre 
de son autorité , il n'osoit sévir contre 
les coupables , trop heureux quand 
ilè avoient encore la complaisance de 
lai nK>ntrer des égards. Aussi fut-il 
obligé de fermer les yeux sur la con- 
duire du duc de Mercœur , et de 
se contenter des excuses du duc de 
Sauoie , accompagnées d'offres de ser- 
vice. Henri IF prenoit des mesures 
pins efficaces: il marquoit, pour ainsi 
dire, toujours ses droits sur les pro- 
vinces et les villes usurpées , par la 
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1390. guerre qu'il faisoitaui^ usurpateurs., 
comme il ne pouvoil pas donner 
troupes considérables à ses lieuieoaos, 
cl qu'entre ces petits corps les succii 
n'étoient jamais décisifs , le roi prit 
la résolution de former une graude 
armée, capable de soumettre succ( 
vement tous les rebelles, et de f 
tête au duc de Parme , s'il lui prei 
envie de revenir en France. 
Négociation L'invasion (les Espagnols entrés dam 

du roi en AI- " iî » r 

ijbinaftncetc.le royaume en corps d armée, lonr- 
nit au roi une raison toute naturelle 
de soUiciler le secours des princes 
voisins. Il envoya des négociateurs ea 
Angleterre , en Hollande , en AlleiDt* 
gne, et les (it suivre par le vicomte de 
Turenne , en qualité d'ambassadeur. 
Ce seigneur s'aboucha avec la reioe 
d'Angleterre et le prince iïOrange. 
Il vit les rois de Suède et de Daoe* 
marck, les électeurs, les princes, et 
les villes libres de l'empire. Fàr-toot 
il trouva des préventions bien fondée! 
contre les vues ambitieuses de Phir 
lippe II , et un vif désir d'empêcher 
l'agrandissement de la maison d'Au- 
triche; par conséquent des disposîlioDi 
à aider le roi , soit par des secours 
directs, soit par des diversions. Le resie 
de l'année et le commencement de la 
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nte furent employés à ces négo- i^qq, 
ions , que Henri conduisoit de son 
it y sans néanmoins se ralentir sur 
érations militaires. 
Celles qui ouvrirent l'année , ne ^ î^ vliie de 

* . , . ,. Saint- Dtnys 

rent pas mieux a un parti qu a prise et 1è- 
re : les ligueurs échouèrent sur^"*^* 
.-Denys, comme le roi dans une * ^' 

>•! . . "n • r 'De ThoUf 

rprise qu li tenta sur raris. La nuit uvre 101. 

5 janvier , un cros détachement de DavUa, 
garnison de raris , commande par 
chevalier iiHAumale , frère du duc 

ce nom , pénétra .» à l'aide des glaces 

des anciennes brèches, dans la ville 

nt-Denys , dont le comte de J^ic 

wt gouverneur. Aux cris de victoire 

assaillans , le comte crut la ville 
ise ; et moins dans l'espérance de la 
oeuvrer y que pour ne point survivre à 
perte, il se jeta lui septième dans les 
Dgs des ennemis. Un seul trompette 
le de f^ic avoit mené avec lui sonnoit 
charge. A celte brusque attaque les 
irisiens croyant les ennemis beaucoup 
os nombreux , commencent à s'é- 
anler. Le gouverneur les presse plus 
rement ; les soldats de sa garnison se 
ij;nent successivement à lui. Dans le 
tsordre, le chevalier à!Auinale est 
c ; les assaillans , dispersés et sans 
ef I se précipitent e^ foule par les 
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lij une entrée facile ^ «t k ville est 

qulse. 

Journée <}es r\ • '' 1 • 

faiims. Paris uenx jours apres , le roi lent; 

ï!Son""4p^^^?'' ^® ^"'T''®"^''^ Paris. Cette 
gnoic. prise fut nommée la Journée de 

nés y parce qu'elle se fit par ai 
ciers déguisés en paysans , qui , 1 
des ânes , des charrettes et des c 
chargés de farines , dévoient der 
à être reçus dans la ville. Leur 1 
étoit d'embarrasser la porte , 
rendre maîtres des corps- de-gai 
d'y tenir ferme jusqu'à l'arriv 
troupes qui étpient cachées d 
faubourgs. Ils se présentèrent e 
avant le jour ; mais , soit conno 
du projet , soit simple soupçon , 
voulut pas les recevoir. Pendant 
faisoient instance , le jour pari: 
Parisiens coururent aux armes. 
qui n'a voit compté que sur une su 
n'osa hasarder une attaque. Il 
ses troupes , avec la douleur d 

Î|ue cette tentative n'avoit abou 
burnir aux factieux un prétexte 
sible d'introduire une forte ga 
espagnole , précaution dangere 
laquelle les plus sages s'étoient ju 
lors opposés avec succès. 
_Prî5e_ae En attendant des circonstanr 
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heureuses, le roi coniinua à s'emparer i5gx, 
des villes circonvoisines ; il y mettoit Matthim 
des i'arnisons dont les courses sênoient ^*^' * • *• " » 
J approvisionnemeni de rans. Fresque 
toutes Furent aisément emportées ^ la 
seule ville de Chartres , fortifiée par 
Fart el la nature , soutint un siège opi- 
niâtre. Elle subit néanmoins le joug 
comme les autres : le roi lui accorda 
une composition honorable. A son en- 
trée le magistrat lui fit les protestations 
ordinaires de fidélité et d'obéissance , 
rî laquelle , dit-il , nous sommes obli- 
gés par le droit di^in et hum^ain y et 
par le droit canon , reprîtle monarque 
en poussant brusquement son cheval* 
Cette conquête à laquelle avoit con- 
tribué pour beaucoup le comte de Châ" 
tillon, lui coûta ce jeune guerrier, qui 
périt j peu après la reddition de cette 
^ille, des suites de la fatigue qu'il y 
avoit essuyée. 

Ce prince éloit alors tourmenté par„5«."i™"^^^* 
des inquiétudes qui 1 empechoient de parti. 
goûter le plaisir de ses succès. En même «'^'"r"|'^^« 
temps que la lieue soulevoit son royau- ci. 

a propre .^^z"* «^ ^''" 
cour, et jusque dans sa famille. Les;, ett.4,p. 
cardinal de Bourbon j, fils du prince de ^%imoini de 
Condé y tué à Jarnac , et neveu de celui ^"ii^ •_'• * ' 

m TV -^ pa««^S7 

lom. IX. J) 



me, l'ambition de quelques particuliers /,w^^i ^ 
lui suscitoit des ennemis dans sa propre Mém.d^vil' 



74 Histoire de France. 



1591; que les ligueurs avoient reconna 
PasvMer, pour roi , CFul trouver dans les dé- 
*^^* ''*' lais que Henri , son cousin , appor- 
toit à sa conversion , un prétexte plau- 
sible d'aspirer au trône. Naturellemeot 
le jeune prélat éloit plus ami de ses 
aises , que jaloux de coiu mander. Il 
avoil même de la n'^pugnance pour les 
travaux et les sollicitudes inséparables 
de Fiiitrigue ; mais ses anciens précep- 
teurs , son gouverneur , enfin les gens 
de sa petite eour , espérant tirer avan- 
tage de sa foriuoe, surent lui inspirer 
les sentimens convenables à leur projet. 
., , . Le cardinal se prêta à tout ce qu'oa 

Ses CwTltS* • •« fY» • ï ' 1- 1 

voulut : il soutint qu on répandit da 
écrits , qui pouvoicnt être très -nuisibles 
au roi , eu ce qu'ils Faccusoient de 
n'avoir aucun dessein de se convertir, 
et en conséquence exboMoient les ca- 
tholiques à se séparer de lui. Le prélat 
envoya même demander au pape sa 
protection, et solliciter une injonciion 
à la ligne de le reconnoître pour rd. 
Les |>rctentions du cardinal présentées 
aux courtisans par des agens habiles, 
eauiièrcnt de la fermentation dans les 
esprits, et donnèrent naissance à une 
Faction qu'on appela le tiers^parti. 
Ses entre- Mieux conduite, et par un chef plus 
pjiscj. hardi , elle auroit pu devenir dange-* 
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rcase; mais laoïôt la fbrtunc, tantôt J5I 
la viguenr rnanqaèrem stixx proyels : et ^^ci„ ^^ 
bU échouèrent , quoique les ligueurs se ^é^appée , 
|oignissetit volOQtiers au tiers -paru, Mém,dtSuU 
quand il étoit question d'attaquer te roi. /y f c. 1 et } • 

1 • • 1 L ^ page lâ; 

Ainsi les uns et les autres concoururent M^nhie u , 
à l'entreprise de Mantes. On avoit re-<* ?> lîvrsi, 
marqué que Henri ayant fixé son con-^* 
seil dans cette ville , y venoit quand les 
opérations niililalreslelui permettoient, 
et y demeuroit sans grandes précau- 
tions. Cette sécurité fil concevoir quel- 
que possibilité à l'enlever. Belin , gou- 
verneur de Paris , et Villars-^Brancas , 
gouverneur de Rouen , convinrent , l'un 
de remonter , l'autre, de descendre lîi 
rivière avec le plus grand nombre de 
troupes qu'ils pourroient rassembler , 
de se réunir à joiir nommé sous les 
murs de Manies , et de brusquei? l'at- 
taque. Ceux du tiei*s-parti qui dévoient 
ctre dans la ville arec le roi , avoient 
promis de seconder les assaillans en 
causant quelque émeute. Ils ne dou- 
toient presque pas du succès. Leur cm- 
baras , au rapport de Sully , n'étoit 
que de savoir ce qu'ils feroient du roi 
quand ils Tauroient pris ; car y disoient- 
iis, ieU oiseaux ne sont pas bons en 
cage , expression qui insinue qu'on 
auroit bien pu s'en défaire ; mais le 

DU 
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1591. complot fut découvert, et manqoa , 

parce que les royalistes surprirent des ' 
dépêches adressées ^n pape , qui en 
contenoient tout le détail. 1 

Les conseillers du cardinal tâchè- 
rent de Tenhardir à un autre éclat, 
qui ne réussit pas mieux. Sacliant que 
le roi devoit proposer dans son con- 
seil une surséance aux édita portés 
contre les calvinistes , ils exhortèrent 
le jeune prélat à profiter de cette 
occasion pour signaler son zèle , et 
çngager ses partisans à se déclarer. U 
va au conseil dans ces dispositions. Le 
roi fait sa proposition : le cardinal se 
lève , bégaie quelques mots de pro- 
testation ^ et veut sortir; mais le mo- 
narque voyant que les autres évêques 
présens ne faisoient aucun mouvemeat 
pour le suivre , jette sur lui ua 
regard d'indignation, et lui ordonne 
de rester. Le cardinal couvert de 
confusion se remit à sa place , et ne 
remporta de sa démarche inconsidérée 
que la honte de s'être avancé mal à 
prof)Os. 
On suspend Néanmoins les ministres du roi f 

sa nuuvaiie o ?/ r • ^ 

volonté. iSuliy entre autres^ ne lurent point 
d'avis qu'on brusquât ce jeune im- 
prudent. On tâcha de le i*aniener, en 
iui remontrant qu'agir comme il faisoit^ 



1; 
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c^étoit fournir des armes aux ennemis .c /. 
de sa maison. Un pnt metne un biais 
encore plus sûr ; savoir , de gagner 
par des charges , des emplois et des 
gratifications, les personnes qui le con- 
aeîlloient. Par-là le grand zèle de ceis 
ardens catholiques se ralentit, et les 
prétentions du tiers- parti tombèrent 
pour quelque temps. 

Le roi eut aussi alors un chagrin do-^ Autre cha- 
mestique , suscité par une femme qui 
lui avoit été chère , et que le dépit 
rendoitune ennemie dangereuse^ Dans 
sa première jeunesse, Henri ^ s'éloit 
laissé prendre aux charmes de Cori- 
9ande d' ^ndouin , comtesse de Gui-^ 
che : on Ta même supçonné d^avoir 
sacrifié ses intérêts , après la bataille 
de Coutras, au plaisir d'aller porter 
les trophées de sa victoire aux pieds de 
sa maîtresse. De son côté , Coriaande 
aima de bonne foi le jeune monarque. 
Elle vendit ses pierrerîes et engagea 
ses biens pour l'aider dans les circons- 
tances difficiles où il se trouvoit engagé. 
Alais quelques années firent disparoître 
les charmes de la comtesse. Elle chan- 
gea au point que Henri eut honte de 
l'avoir aimé^ et le lui fit sentir. Rare- 
ment une femme pardonne un affront 
de cette espèce. L'amour de Corisande 

3 
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"T outragé, lui conseilla la yengeance, cl 

lui en fournit les moyens. Elle savoit 
combien le roi redoutoit l'union de 
sa soeur Catherine avec le comte de 
Soissons , son cousin , frère du cardi- 
nal de Bourbon, li apprcbendoit que 
ce jeune prince , devenu trop puissant 
par ce mariage, ne voulût un jour lui 
donner la loi. Il comptoit d'ailleurs, 
jen diflerant l'hymen de Catherine , se 
faire des partisans de ceui; qui y préten- 
doient ; mais le prince et la princesse 
s'aimoient. Ce fut sur la connaissance 
de celte inclination mutuelle, que Co- 
risande bàiit le système de sa ven- 
j;eance. Elle se rend leur confidente et 
leur conseil ^ applaudit à la passion 
de ces jeunes amans /nourrit leurs feux, 
leur fournit les moyens de les entre- 
tenir en dépit du roi. Enfin elle les 
amène au |)oint qu'ils ëtoient près de 
se mariera l'insçu du monarque. 11 l'ap- 
prit cependant à l'extrémité , et n'eu! 
que le temps de faire partir un de 
ses ministres , qui heureusement arriva 
assez tôt poiu* rompre l'intrigue. Henn 
appela sa soeur auprès de lui, el fut 
obligé de prendre contre la mauvaisi 
volonté de la comtesse , des précau- 
tions toujours gênantes en elles-mêmes 
et qui le doicnnent encore da\untage 
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. quand Pallendon est partagée "par ^ 
l d^autres objets d'une importance plus 
; marquée. 

Tout cela arriva dans le temps que , !?« ^^ p^; 

a . . • , . ^ * . de la cour i 

le roi se trouvoit entre le tic rs-pa rti , Rome, 
qui le menaçoit d'élever un trôno 
contre le sien, s'il ne se faisoil ca->> 
iLoliqne, et entre les calvinistes^ qui 
parloient de se choisir un autre chef, 
si Henri abandonnoit leur religion , 
et dans le temps même qu'un nouv€au 
nonce eutroit en France , armé de tous 
les foudres du Vatican , pour exhorter 
la noblesse et le peuple à embrasser la 
ligue , et pour y forcer le clergé , sous 
peine d'excommuiûcaiion. 

A Sixle ^avolt succédé Urbain VII ^ 
( Jean-Baptiste Castagna ) qui ne ré- 
gna que treize jours; il avoil été rem- 
placé le 5 décembre 1690, par Nicolas 
Sfonclrate , Milanois, qui pril le nom* 
de Grégoire XIV, Pendant la durée 
du long et orageux conclave qui l'avoit 
porté sur le trône pontiGcal , le duo 
de Luxembourg , chargé par le roi 
des affaires de Rome, écrivit aux car- 
dinaux une lettre qui dcveloppoit 
toutes les ruses du conseil d'Espag-ne, 
et qui les avertissoit de ne pas prendre 
le change sur le but de la ligue : 
iL Cest l'ouvrage , leur disoit-iiy de 

4 
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j5j,, (c l'ancien ennemi des Français, qu 
« se sert du prétexte de la religîoi 
C( pour décliirer le royaume, afin d( 
« l'envahir plus aisément, quand il 
c( aura épuisé ses forces par la guerre 
(( ci\ile : presque tous les seigneurs 
(( français et les principaux magistrats 
(( sont attaciiés au roi j il a promif 
<( de se faire instruire , et il le fera , 
(c si , par une sévérité déplacée, on 
(( ne met obstacle à ses bons desseins. 
« Ra[)peIez-vous les changemens fu- 
<c nestes qu'un zèle imprudent a fail 

^ C( éprouver à la religion , en Allcraa- 

<( gne et en Angleterre, et craignez le 
<c schisme qui éclatera infailliblehienl 
(C en France, si vous %ou]ez forcei 

■ <c les catholicpies à abaudonner le roi », 

Le duc de Luxembourg écri\it dans 

' les mêmes tern}es au nouveau pape 

et le conjura de suspendre son juge- 
ment, jusqu'à ce que les princes et 
les seigneurs fronçais lui eussent donu^ 

\ les éclaircissemens nécessaires , pai 

I une ambassade solennelle qui se pré- 

paroit. 
Nouveau Mais les intrigues des Espagnols el 
France/" ^^^ ligr.curs avoieut déjà. pré\alu au- 
près de Grégoire ^ qui, né sujtt du roi 
d'Esp.ngiie , lui étoîi entièrement dé- 
voué. Aulicu d'attendre les instructions 



Henri IV. 81 

qu'on lui annonçoit , il commença i5gi. 

f»ar lever des troupes, leur assigna des 
onds^ et en donna le commandement 
à Hercule Sfondrate , duc de Monte- 
marcianoj son neveu. En même temps^ 
il (it partir pour la France j avec les 
pouvoirs les plus amples , et des bulles 
lulminanles contre les royalistes , un 
nouveau nonce, nommé Marf>ile 
Landriano , prélat milanais , aussi 
attaché apx Espagnols que le légat 
Philippe Sega^ et non moins entélé 
que lui des maximes ultra mon taînes* 

A son arrivée dans le royaume, il. iîs<'trmn 
se tint a Keims une assemblée ou sedcReims. 
trouvèrent avec le nonce , les ducs de 
Moyenne y de Lsorraine , et les autres 
princes de leur maison, les envoyés 
ae Savoie et d'Espagne , et le cardinal 
de Pellevéj nommé depuis parle pape , 
arclievcquc de cette ville. Le nonce 
disoit qu'il éioit venu en France ex- 
près pour sacrer le roi que les étals 
généraux éliroient. On faisoit déjà 
grand bruit de ces états : les ligueurs 
les regardoient comme le coup mortel 
pour le parti des Bourbons \ mais ils 
n'étoient pas encore convoqués. 11 fut 
alors question de décider s'il convenpit 
de les assembler ou non. Quand on * 
eut bien discuté les raisons pour et 

5 
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"^^^j contre , les |)lns ardens se trouvèrent 
enfin contrainls d'avouer qu'avant de 
hasarder un pareil éclat , la dernière 
ressource de la Sainle-Union , il falloit 
meure en meilleur iraîa les afiàires 
delà ligue, de peur de se rendre ri- 
dicule 5 en décidant ce qu'on ne pour- 
roît exécnier. On regarda donc comme 
nécessaire desavoir auparavant quelles 
forces l'Es[>agne vondroit employer au 
soutien de la bonne cause. Le presi- 
deui Jeannin fui chargé par l'assemblée 
d'aller s'en informer. Leduc à^Mc^en- 
ne lui donna en particulier la commis- 
sion de sonder les dispositions de 
Philippe l\ son égard , et de découvrir 
s'il [lOUNoii personnellement s'en pro- 
liieiire des secours particuliers dans 
une occ;»sion dccisi\e, 
iir.scîmpru- (>|j amia aussi dans l'assemblée do 
ses pomoirs. lleims , S 11 ctoil a propos que le nonce 
f.i valoir ses pouvoirs dans toute leur 
étendue. Le duc de Mayenne avec 
les plus sensés opînoit a user de 
nicnfigcmcnt, de peur de révolter les 
Français, toujours eu "arde contre les 
cnlre[)rises de la cour de Rome. D^ail- 
leurs , disoient- ils, les menaces d^ex- 
communication seroienl bonnes après 
vne victoire y pour servir de prétexte 
aux transfuges; mais à prébent que 
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tes affaires du roi sont florissantes . T7T 
ne croyez pas que personne l aoan- 
ilonne sur de pareilles craintes. Les 
aulres prélendoient au contraire qu'un 
coup de vigueur réchaufieroil le^ 
tièdcs. Ils disoient qu'on savoit dans 
le public ]cs intentions du pape, et 
que retrancher quelque chose de la 
sévérité de ses ordres, ce seroit pa- 
roîire se défier de sa propre cause ; 
qu'il falloit donc frapper le coup , au 
liasard de tous événemens. Ce senti- 
ment prévalut, et Landriano^ livré à 
l'impétuosité de son caractère, fulmina 
les bulles, par lesquelles il cxhortoit 
les laïcs à quitter le parti du roi , et 
Fordonnoit aux ecclésiastiques , dans 
le délai d'un raois^ sous peine d'être 
eicommuniés et pnvés de leurs béné-* 
fices. 

Mais il fut bien étonné, lorsqu'au Réchmatioi 
lieu de voir plier les Français sous ses*^"'^^'' 
menaces, comme il s'en étoit flatté, 
il entendit une réclamation générale. 
Le roi donna un édit dans lequel , 
renouvelant la promesse de se faire 
instruire , qu'il avoit solennellement 
jurée en montant sur le trône, il se 
plaigooît amèrement des obstacles que 
5es ennemis apporloient a sa conver- 
sion , en lui suscitant tous les jours de 

6 
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~ nouveaux embaraSi II taxoit la con- 
duite (lu pape de précipitation , celle 
du uonce d'imprudence. Pour lacoD- 
ser\ation de son autorité royale, dei 
lois de son royaume, des libertés de 
l'Eglise Gallicane, il renvoyou l'affaire 
à ses parlemens , et exhortoit les ar- 
chevêques , évêqnes et autres prélats 
Si s'assembler au plutôt , pour statuer 
selon les saints canons sur Pinjustice 
des censures ])rononcées par les aïooi- 
tolres de Lafidriano. 
Dr$ parle- En consécjueuce , les parlemens de 
" Tours et de Châlons appelèrent comme 

d'abus des bulles du nonce. Ils les 
déclarèrent scandaleuses, pleines d'îni- 
poslures , tendantes à exciter la ré- 
volte, et comme telles , les condamne- 
rent à être bridées par la main du 
bcurreaii. Ces cours décrétèrent le 
nonce lui-même d'ajournement per- 
sountl^ et en.^uile de prise de corps. 
Eilispronûrcnt une récompense à ceux 
qui le livreroienr, et détendirent, 
sous peine de mort , de le recevoir 
et de le loger chez soi. Le n éme arrêt 
déclaroit criminels de lèse-ntajesté^ 
déclius de leurs bénéfices ions ceux 
fji'i puMieroient et souscnioienl ces 
biîlîcs. 11 déicndoit d'en\o\er de l'ar- 
geni à llome , et recc\oit le procureur 
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rai appelant au fuuir coDclIe de ^ ^ 
iectioD de Grégoire XIV. 
Des évêques royalistes ne montre- Desévêques, 
t pas moins de zèle. En termes pins 
tnagés que les parlemens, ils n'en 
idèrent pas moins que les excom- 
anicaiions fulminées par le nonce , 
neiil injustes dans le fond et dans 
forme, qu'elles avoient été lancées 
la sollicitation des ennemis de la 
Vaiice, et qu'elles ne dévoient lier, ni 
)S cvcques ni les autres catholiques 
idcles au roi. Ils exhorloient en consé- 
[ueoce les foibles à ne pas se laisser ef- 
royer, et à continuer d'aj^ir , suivant 
^obéissance due aux princes légitimes. 
Ce sage mandement des évêques 
oyalistes fut coutredit par d*autres 
naodemens des évêques Dj^ueurs , 
X>iDme les arrêts de Tours et de 
Dliâlons furent combattus par ceux du 
parlement de Paris. On écrivit, on se 
réfuta , on fit brûler les ouvrages les 
ans des autres. Ces exécutions mirent 
beaucoup de chaleur dans les esprils , 
&ans avancer les affaires; mais ce fut 
bi^aucoup pour le roi , que la ligue 
ii\ gagna rien, sur-tout après une dé- 
marche que ce prince avoit hasardée 
dans CCS circonstances délicates. 
On a vu qu'en i577, Henri ///veu a.scawi- 
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avoît donné à Poitiers un édl 



I;, i I ■ 

'^ U *V' r 11 1 . • Ti 1 . 

^i lavorable aux caJvinistes. il Jere 



jt malgré lui, lorsque, huit ans 

] le duc de Guise le força à Ii 

! de Nemours. Henri IK ^ pr 

deux cotes , crut se pouvoir 
établir la bonne intelligeDce née 
entre les calvinistes el les calhc 
de son parti , qu'en rappelant 1 
positions de cet ancien édit. oc 
ce n'accorde quelque chose aux 
c( mes , dit le roi dans un ( 
« assemblé à ce sujet , il est à 
<( dre qu'ils ne le prennent 
ce mêmes , et que rebutés pai 
ce prince naturel, ils ne se choi 
ce un chelV^ comme a été autref 
<c mirai de Coligni : ainsi il y 
« deux rois dans le royaume. 
<( ajoutait le roi, une nrnice 
(( gère qui marche à notre sei 
<i si en arnvant, elle trouve les 
i c( mes dans l'oppression , il n< 

ce pas dpuier qu'elle ne fasse ei 
ce faveur des demandes exoi*bit 
(( Prévenons ce moment. Accc 
c( de bonne grâce ce que no 
ce |)OHrrions reluser alors: c'est 1 
ce moyen d'empêcher toute des 
ce entre les sujets fidèles, et de le 
ce >ivre en paix sous la proteciio 
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lois ». Le conseil éloîi presque tout i5qi. 

uposë de catholiques, eolre lesquels 

trouvoient beaucoup d'évêques , 

icnoiDS ils applaudirent au:x mo- 

du roi , et l'édit fut renouvelé , 

la clause qn':l auroit force de loi 

!• l'état , seulement jusqu'à ce que 

paix étant rétablie, les différens de 

religion pussent être terminés à 

niable. 

Cette armée auxiliaire , dont par- Une armée 
it Henri ^ s'avançoit enfin de toutes vient"" u"je- 
partîes de rAllemagce vers les *^°"" ^" '®*" 
oiiticres de Franco. Dès la fin de 
cinnéc précédente , sur la nouvelle 
I préparatifs que faisoient contre lui 
princes catholiques, le roi, comme 
s l'avons dit plus haut , avoit en- 
TOyé Henri de la Tour d* Auvergne ^ * 
ricomte de Turenne ^ parcourir les 
cotirs protestantes , et y chercher du 
secours. Quelque activité qu'il mît 
'dans sa négociation , les succès en 
'furent lents, mais du moins réels, il 
oa un corps de cinq à six mill^ 
* valiers , et d'environ onze mille fan- 
tassiits , qu'il amena sur liis frontières 
au ifiiKeu de septembre. 

Henri , après le siège de Chartres , Et $c joim 
assiégea Woyon , que le duc de *"'• 
Mayenne , quoique à la léie d'une 
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1691. armée supérieure, laissa prendre i 
coup férir. Le roi mit ensuite 
infanterie en garnison dans les f 
de Picardie y et avec sa cavaleru 
alla au devant de l'armée aliei 
II la trouva composée d'excellei 
troupes ; et , en reconnoissance 
service que Turenne venoit de 
rendre, il lui fit épouser riiéiil 
du duché de Bouillon : récompc 
polilique qui réunissoit plusieurs; 
tages. Par celte alliance , Henri é 
gnoit Turenne des terres consîdé 
qu'il possédoit dans le Querci, le 
mousin et le Périgord , oii la mi 
tude de ses vasseaux le rendoit rc 
table ; il opposoit au duc de Lon 
un adversaire actif, et il assuroit C4 
frontière contre les irruptions et 
gères. Dès le lendemain des no 
le roi fut oblige d'emprunter les | 
rerics de la jeune épouse , pour 
paiser les Allemands qui comin 
çoieut à murmurer de ne pas iroui 
en arrivant , l'argent qu'on leur a 
promis. Son intention ensuite * 
d'aitaqucr le duc de Mayenne. 
Ce général avoit été renforcé 
les troupes du pape , dont la 
attendoit un grand eHbrt ; mais 
auxiliaires y au lieu d'aller droit à 
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iDaiion , s'étoient arrêtés sur la 

le à faire la guerre en Daupbinéi 

r le duc de Savoie , contre les 

^raux du roi , et ils Tavoîent faite 

leureusement ; de sorte qu'ils 

illrès-diminués et fort maltraités , 

u'après avoir traversé la Franche- 

ilc, ils rejoignirent Mayenne en 

rraine. N'osant les exposer contre 

troupes fraîches , il les mit avec 

r e de son armée > dans de bons 

lers où il se fortifia. Le roi n'ayant 

en chasser , ni forcer le duc 

taille , prît , à travers la Pi- 

.^* la fotite de Rouep , dont il 

Il promis aux Anglais de faire le 

;e. 

l rcccvoit de tocis cotés les non- Mort de u 
es plus favorables. Ses lieutenans ^°"^* 
:>ient la campagne dans presque 
Les les provinces; et dans celles oii 
n'étoient pas supérieurs , ils ba- 
^ient du moins les succès. Telle 
it la Bretagne j dont le duc de Mer^ 
'sr comptoit se faire un état par- 
ilier, à l'aide des Ëpagnols qu'il 
ivoit appelés. Un seul homme ar- 
>ii ses prugiès, et tenoit lieu au 
du grand nombre de troupes qu'il 
oit été forcé d'o[>poser à Mercœar. 
toit le brave la Noue , dont la ca- 



il 
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i| j5 j pacîlé est assez connue par les 

I jnentaires politiques et militmi 

.1^. nous a laisses. Excellent sur-to' 

\ \ une guerre de chicane : bois, r 

montagnes , marais , tous les cl 
que présente un pays coupé < 
vert , il savoit les tourner à so 
tage. Jamais il n^étoit sans n 
'\ battu un jour, il se remontroit \ 

le lendemain. Sa réputation se 

donnoit des soldats : sans cesse 

celoit l'ennemi , et formoit dei 

prises. 11 périt enBa au siège d 

balle , pour avoir voulu reco 

lui-même la brèche avant de Wr 

saîit. Il emporta les regrets dç i 

j Français. Ses vertus miliiaires 

jl relevées par l'innocence de ses i 

I sa modération , su droiture , 

équité incorruptible. Z/ci Noue t 
pour héritage à ses enPans^ q 
dettes qu'il a\oit contractées | 
I se^^ice de l'état, et qu'ils acqu 

fidèlement, 
le îfpne duc Ainsi la France se voyoîi enlc 
tuc^^dcVi! meilleurs citoyens, pendant < 
io^' factieux , dépouillant tous si 

livf'i??."' r)airiotiques , s'indignoient de 
D.iviia^ le duc de Mtfyefine avoit m 
Jiv. 11. désirs des bornes qui pouvoient 

la p.'iix. Selon eux, il auroit dû i 
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)D dès le commencement, iS^i. 
du comtes tous ses parens et 

emeurs de province les plus 
tés y traiter avec les catholiques 
Cl pousser le roi de Navarre 
;e. Il n'est point douteux que 
10 ûtO-uisene se iiit conduit ainsi, 
projets ambitieux n'eussent été 
à Blois avec sa vie ; et les es- 
Dt 1 ctcs comme ils l'étoiest , 
esque assurer qu'il auroit 
outre qu'une résolution si 
', n'alloit pas au caractère du 
de Mayenne , naturellement mo- 
, peut-être encore l'auroit-il ha^ 
ée en pure perte. Guise dons son 
, ne voyoit personne qui eût osé lui 
nier la couronue. Mayenne , au 
mire, étoit environné de compé- 
» , parens et étran<^ers; et lorsqu'il 
Dsoit le moins , il lui eu survint un 
dangereux que tous les autres : 
ries , son neveu , duc de Guise , 
ayant été enfermé dans le château 
Tours, après le meurtre dit duc son 
\ , s'en sauva dans le mois d'août de 
B année. 
i \riIV fut d'abord fôché.de celle Joie des 

• '1 > I I ' Parisiens. 

:>D ; mais li s en consola par la re- 
loo, qu'un chef de plus dans le parti 
liviseroit davantage les membres , 
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j^ ce qui arriva. La fameuse duch< 

Montpensier , croyant voir revivn 
frère chéri dans ce jeune neveu, 
attacha avec passion , et coro 
négliger le duc de Mayenne. JLes H 
siens firent des feux de joie à Foc 
de sa délivrance , et les CsfTagiu 
dèrent dès-lors sur lui des espé 
qu'ils firent dans la suite éclater 
étivts de Paris. Us lui marquer 
plus grands égards pour se Tat 
Mayenne en prit de l'ombrage ^ 
factieux de Paris se flattant dé 
d'être mieux appuyés par un cliel 
entreprenant , en conçtirent i 
velle audace#^ 
. Opinions Après la journée des farines i 

tljverscs dans r? * ' ' i> i» 

Paris. oeize , couimc nous lavons dit, 

Journal dirent le prétexte de la crainte i 

tumei, autre surprise, pour luire augoo 
de quatre mille hommes la ga 
étrangère de Paris : nouveauté qui 
passa point sans altercatioD entre 
zélés partisans de l'Espagne , et -e 
lement. Cette dispute fut co 
trait de lumière , qui éclaira les 
partis sur leurs intentions réciprc 
Jusqu'alors ils s'étoient crus d 
mêmes sentimens, guidés dans 1 
actions uni(]uement par l'amour 
religion et de la pairie ; ce fut 
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! ^ deroiére surprise que par les ïçûîr* 
Il lo auxquelles l'affaire de la 
oa lieu , le parlement s'a- 
jal q les Seize et leurs adhérens 
t une troupe de traîtres , achetés 
Espagnols , prêts à bouleverser 
p< remplir leurs engagemens. 
ze , au contraire , étoient éton- 
ne fût «pas aussi vifs qu'eux 
les intérêts de l'Espagne , qu'ils 
doient comme inséparables de 
de la sainte-union. 
il naquit de ces découvertes une 
de défiance entre ces personnages, 
avant si unis. Ils ne prenoient 
de résolution , ils n'imaginoient 
de projets qui ne fussent regardés 
le parti opposé , comme un piège. 
lors l'aigreur de la faction se 
{oant au désir naturel qu'ont tous 
hommes de faire prévaloir leurs 
ions , OQ s'attaqua dans les con- 
tons et dans les écrits ^ d'abord 
c quelques ménagemens , ensuite 
c toute la fureur de la haine. Pour 
soutenir , chaque parti s'attacha à 
xdont il espéroit le plus de secoure : 
I i aux Espagnols , le parlement 
d de Mayenne. 

iproqnement, le duc commença pagnois'd/^ 
oir plus d'égards pour le parlement , ^a^çJJuçj**^ 
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1591. porter tout à l'excès , qnoiq 

lût rentrée duus des seiitime 

dératîoi). 

giio's'vcu^nt II se livra d'autant plus ha 

^''Y'IV *^ son penchant, qu'il se flalU 

duc de Maytn- . i^ , • ^ 1 1 

»c. bientôt les projets de Ja cour 

réalisés par le retour du duc 
en France. Deux moûFs eng 
général h y ramener son ariii 
instances du duc de 3Ia^i 
déclara (ju'll traîteroli avec 
on ne se hàlolt de faire lever 
Rouen ^ dont la prise entrai 
' cessalremeut la déFection de 
d'autres villes, et peut-être 1 
tion delà ligue; 2.^ l'envie d' 
les états , pour y faire élire 
Mais Farnèse , moins coniiai 
ministres de son roi , vouloi 
de mauvais succès • avoir 
entre ses mains une place fci 
dédommageât de ses trais : il 
la Fère , sous prétexte d'y fc 
dépôt d'artillerie. Mayenne 
proposition , protestant que 
ne se dessaisiroit de cette pi: 
prétendoit lui appartenir en 
comme faisant partie de la \ 
femme. D'ailleurs . si l'on s' 
ce qui conte , cette ville devo 
trcs-prccicuse ^ puisqu'il en • 
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acheté la conservation par un crime. "Tiou 
i^a ligue y avoit nomme gouverneur 
Florimond de Halluin , marquis de 
Maignelais , seigneur de Picardie : 
Mayenne eut quelque soupçon qu'il 
iraltoit secrcicmeut avec le roi, et sur 
ces simples indices il le fit assassiner. On 
se récria contre cette action ; mais le 
duc la soutint juste et n'excédant point 
son pouvoir de lieutenant-général du 
royaume. Tout le monde dans son parti 
ne convenoit pas de ce droit, et on 
dit alors assez publiquement, que les 
armes de la ligue liétoient aiguisées 
que contre ceux qui ne s^en dàfioient 
pas. Malgré ces premières protesta- 
tions , Atayenne fut oblige de se re- 
]acher. Il permit que la Fcre reçût 
garnison espagnole , et qu'ils en restas- 
sent maîtres, tant que l'artillerie y 
demeure roi t. 

Farnèse^ politique prudent, comp- j^^^^*^|J^^[^ JJ 
toit pour beaucoup de s'être acquit mmisucs. 
une ville de défense dans le royaume j 
mais Jean- Baptiste Taxis et Diego 
d^lbarra, agens d'Espagne^ résidans 
à Paris , avoient des vues plus éten- 
dues. C'étoient de ces hommes à pro- 
jets, dont les cours sont pleines, gé- 
nies ardens , qui forment un plan , 
l'ornent de toutes les possibilités dont ; 

ÛTo/Ti./i !& 
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J591. îlest susceptible, et qui, si on leslaisse 
commencer , enga<^ent bientôt ceux 
qui les écoutent , clans des dépenses 
que Tappât du succès ^ et la honte de 
perdre ses avances en reculant, rendent 
toujours plus considérables. Ce furent 
sans doute des conseillers de cette 
espèce , qui , du projet très-possible 
d'envahir quelques provinces, à Taide 
de la guerre civile , amenèrent PAi" 
lippe //au dessein chimérique de sub- 
juguer la France entière. Il crut y 
parvenir par le moyen des factieux dé 
Paris auxquels il prodi(i;ua ses trésors; 
mais il ne réussit qu'à leur faire coni' 
mettre des crimes dont Fénormité dis- 
crédita son parti. 
i;xp"'s»on Mayenne, à qui le zèle inconsidéré 

flic 1 CVcflUC de t à-^ » »• 1 •! 

Paris. des oeize etoit suspect depuis long- 

jcurnaide tcm OS , regarda leur cfédit comme un 

tom. I. rempart eleve contre sa puissance, sitôt 
qu'il eut lui-même séparé ses intérêts 
de ceux des Espagnols : c'est pour- 
quoi il s'appliqua à miner leur auto- 
rité. Do leur côté , conseillés par les 
agcns espagnols , ils ne iiégligeoîent 
rien {)our se rendre maîtres absolus 
dans la ville, Les pins échauflcs te- 
liolcnt des assemblées dans lesquelles 
on niurmuroit hautement contre là 
Içntcur du duc de Maytnne ; 00 M 
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plaignoit de la tiédeur qui corn- " — "^ 

mençoit à s'emparer même des Seize , '''^** 
cl on Fatlribnoil au secret penchant 

Jiie le cardinal de Gondi^ ëvêqne de 
ans, avoit pour la paix. Ce prélat, 
doux et modéré, génoil le légat, qui 
imagina, pour s'en défaire, de le mettre 
dans la dure alternative de signer le 
décret de la Sorbonne , ou de quitter 
Paris. Gondi aima mieux se retirer , 
que de signer nn acte qui excluoit 
du trône le prince légitime ; il s'évada. 
On fit contre lui des procédures : ses 
revenus saisis furent appliqués aux be- 
soins du parti , et le légat se trouva 
ainsi maître dti spirituel dans la ca- 
pitale. 

Pour qu'il fut aussi maître des af- Affaire «îe 
faires ccnérales , il auroit fallu que^"^^^^', , 

1 o • . 1 A * Journal de 

les oeize y eussent eu la même m-Hw^i ly, 
flueoce qu'autrefois: mais nous avons ^*'"^''**' , 
\u que le duc de Mayenne a\oii eu p^gc ^^i. 
soin d'introduire dans le conseil de . Pas^uier. 
la ligue nombre de personnes pru- ***^* *^' 
dentés , capables d'arrêter la fougue 
des factieux. Ceux-ci sentirent le frein; 
et pour le secouer , ils imaginèrent de 
présenter une requête , par laquelle ils 
demandoient au duc qu'il lui plût d'ad- 
mettre désormais au conseil , des hom« 
mes plus habiles et plus affectiontiés 

r a 
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c à la sainte-union ; cela vouloil dire 9 

dans leur langage, des fanaliques et 
des enthousiastes conime eui. Leur 
requête conlenoil encore un autre ar- 
ticle. Us se plaignoient que le parle- 
ment avoit absous un nommé SriganU 
f procureur delà ville, accusé dmtel- 
igence avec le Béarnois, Mayenne 
les tança vivement, de ce que bornés 
d^abord à la ville de Paris, ils vouloient 
maintenant se mêler de gouverner l'é- 
tat. 11 leur reprocha qu'ils uc s'occu- 
poient qu'à donner de mauvaises in- 
terprétations à ses actions , et à le uoir 
cir dans l'esprit du peuple , pendaul 
qu'eux-mêmes se livroient en aveugles 
au conseil d'Espagne, au préjudice 
de la fidélité qu'ils lui dévoient, comme 
lien tenant-général de la couronne. 
Cependant il finit par leur promettre 
quelque satisfaction sur rafiaire di 
Brirrard. 

Complot Comme cette promesse, faite uni- 
contre le pré- ^ 1*1 , » 

sidrm £ris-qii6ment pour les calmer , ne sexe 
tm* cutoit pas , outrés de ne pouvoir fain 

sur ce malheureux un exemple qui au 
roiL intimidé les autres , ils s'en pri 
renv à ses juges, c'est-à dit^e, au par 
Icmeut même. 11 étoit alors présida 
par lirisson^ très-habile jurisconsulte 
lort attaché à ses études et à ses livres 
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Quand le parlement se dispersa après ^^ ^ 
raitentat de Bussi-le-Clerc , Brisson 
se laissa mettre à la tête de In partie 
qui restoit à Paris. On le taxe même 
d'avoir été flalté de la préférence * 
mais, s'il eut la foiblesse d'accepter la 
place et de s'en croire honoré , du 
moins s'y conduisii-il toujours selon 
les r^les d'une exacte probité , ne 
soufirant pas qu'on procédât autre- 
ment c|ue selon les formes juridiques* 
C'est ce qui sauva Brigard^ que Bris^ 
son renvoya absous, parce qu'il ne le 
trouva pas convaincu. 

Tant de circonspection ne pouvoit Furenf d 

fJaire à des brouillons qui ne vou- 5c sVjaVqu" j 
oient point de délais dans leurs ven- 
geances. Brisson^ l'organe de la justice 
et des lois, leur devint odieux. Ils 
tentèrent d'abord de le faire assassiner^ 
Le coup manqua , parce qu'un soldat 
qu'ils avoient voulu gagner, refusa de 
se prêter à cette action infâme. On 
est surpris de voir jusqu'où ces furieux 
poussoient la rage et l'effronterie* 
Pelletier^ curé de Saint- Jacques- de- 
la- Boucherie, eut l'audace de dire en 
pleine assemblée : Messieurs , c^est 
assez conniçé. Il ne faut pas espérer 
jamais avoir raii^on de la cour de 
parlement en justice. Oest trop ^/i- 
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durer. Il faut jouer des couteaux» 
'^9ï* 11 ajoula avec la même hardiesse : Ji 
suis averti qu^il y a des traîtres dans 
cette compagnie^ il faut les chasser 
et jeter dans la rivière. 

Ariêidc J^° ^ff*-'*^ pour rexécution de l'af- 
nori contre fpeiu compîot ou'lls médiloicDl , il ne 

le président I r n • j i r » 

Br ssi>n '.t !cs leur uiJjoil que des gens dévoues cl 
T^riif c? incapables de remords. Tels étoient 
UrcUr. Buassi-le-Cterc , gouverneur de h 
Bastille ; Cramé , conseiller au grand 
conseil ; Louchard , commissaire j 
Ameline ^ ^soc'oX \ Emnionot y Co' 
chéri el Anroux y capitaines de quar- 
tiers , chefs de renlrejmse. Ces hommes 
de sang jngcrenl la mort du président 
nécessaire \ niiiis , tant pour leur sû- 
reté que pour l'exemple , ils vouIureDl 
revêiir leur arrêt d'une forme de jusr 
tice. On a remarqué qu'il y a voit daui 
le conseil de la ligue , des geus sages 
et éclairés, qu'il n^ctoit facile ni de 
séduire, ni de sur[)rendre; néanmoins 
les conjurés conçurent le pojel de s'ap- 
puyer du suHVagc même de ces sages j 
de donner à la condanmation de Bris- 
son l'apparence d'un décret du conseil 
générai, et ils y réussirent. 

Sons prétexte que les délibérationa 
ne pouvoient rester secrètes entre ue 
si grand nombre, ils demandèrenl 
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ÎdHI fût fait sur la totalilé un choix " 
e douze personnes , qui anroient plein *^9** 
pouvoir d'expédier les affaires pressées : 
ce qu'on accorda, à condition néan- 
moins de communiquer à l'assemblée 
générale les résolutions importantes, 
avant leur eiécuiion. Ce point obtenu, 
k force de démarches et de brigues , 
ils composèrent leur comité comm« 
il$ voulurent. Tous les jours ils assem- 
Ll oient le grand conseil de l'union , 
et iatiguoient les députés de l'affaire 
de Brigard^ des mesures à prendre 
pour forcer le parlement à rendre 
justice, et delà crainte que la trahison 
ne devint plus commune par l'im* 
punité. Ces douze hommes , répandus 
dans l'assemblée , remuoient les es- 

})rit$, communiquoient leur feu, et 
alsoient des prosélytes. Ils proposoient 
tantôt des prières et des suppliques 
au duc de Mayenne ^ tantôt des voies 
de fait ^ puis ils revenoient aux mur- 
mures et aux plaintes contre les traîtres 
et leurs fauteurs. Dans Tembaras qu'ils 
affectoient, on n'étoit pas surpris de 
leur voir quelquefois prendre, comme 
par inspiration , des résolutions inat- 
tendues. Quand elles ne présenloient 
rien de dangereux, les sages cédoient 
pour éviter pire. 

4 
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r- , Un îonr Bussi - le - Clerc se lève 

comme un enihousiaste , et proposi 

de signer de nouveau l'édit dindon 

Aussilôl il présente un peupler blsinc 

sous prétexte qu'on a pas le tcrop 

d'inscrire la formule , met son noii 

au bas et le fait passer à ses \oisin 

qui l'imitent. Une autre fois, l'un H 

conseil des Douze élève une difficulté 

et comme on ne tomboit pas tfaccord 

il propose de la consulter en Sorbonni 

11 présente donc encore un papic 

blunc , disant qu'il n'y a toujours qu' 

signer, et que le mémoire s'insciii 

au-dessus. Quelques-uns cepcndai 

résist oient , mais enfin ils se Itiisseï 

entraîner par Texemple. 

71 est cx<:- Maîtres de ces signatures, ces scéli 

^^^* rats écrivent au-dessus l'arrêt de mo 

du président Brisson , de Claui 

Larcher ^ conseiller au parlement 

de Jean Tardifs conseiller an cbàtele 

les deux derniers , odieux aux factiei 

parce qu'ils montroient du pencha: 

pour la paix. Le iti novembre, ( 

grand matin , des députés du consi 

des douze se rendent à la maison i 

président Brisson. Il sortoil dans 

moment pour aller au palais. ] 

lui disent (pie le conseil de /*nni\ 

le demande à l'Iloiel- de-Ville. Briss^ 
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i laisse conduire. En passant près du i5q| 

etit-Châtelet , ils détournent sa mule 

l le font entrer en prison. 

11 y trouve, pour premier objet, des 

ommes couverts d^un roquet noir ^ 

%r lequel il y avoit une grande croise 

Mi^^. Sans lui donner le temps de se 

^connoitre , ils lui annoncent quHI 

lUt mourir. L'un lui arrache son 

bapeau, l'autre le fait mettre à ge^ 

ouz. Le greffier lui lit sa sentence. 

I y étoil dit qu'on le condamnoit à êire 

endu, pour avoir entretenu commerce 

eec les hérétiques , ennemis de la 

on et du royaume. Quels sont 

s jugea , demande Brisson étonne? 

Kl sont les témoins ? Quelles sont 

S8 preuves? Les scélérats se regardent, 

Durient de sa simplicité, et lui disent 

le se. 'hâter , qu'il n'y a pas de temps 

perdre. Le président demande du 

lins qu'on lui fasse venir un avocat 

ommé ^Alençon , qui demeuroit 

liez lui. On lui refuse cette grâce. Je 

ousprié donc y dit*il à ses bourreaux , 

e lui dire que mon Livre que j*ai 

ommencé ne soit point brouillé , qui 

ti une tant belle œuvre. Il se tourna 

uile vers un prêtre qu'on avoit 

t Tenir ^ se confessa , et fut pendu 

6 



E 



106 Histoire de France. 

^/j j~~ à une échelle arcbouiée coutre i 
poutre. 

Â peine étoît-îl mort, que d'aut 
satellites amènent Claude Larchei 
Jean Tardif. Comme on lisoit 1 
sentence , Larcher apercevant 
corps de JBrisson , s'écrie qu'il n 

[»as besoin d'etf lire d'avantage , < 
a vie lui est à charge, après l'iiKtij 
traitement qu'on a fait à ce gn 
homme. Ils se confessèrent, s'ab 
donnèrent au bourreau , et mourur 
sans plaintes ni murmures. Les co 
des trois magistrats furent portés i 
Grève , et attachés , en chemise c 
cun Sà une potence , avec des écrites 
diSanians. 

în^Vmcm ^^ P^'^pJ^ alla Ics voir, mais s 
Rameuter le donner aucune marque de îoie. ] 

peuple» . , • , . ^ 1 ' , 

conjures s attendoient que la popui 
applaudiroit; et qu'à la faveur de l'i 
pression que feroit ce spectacle j 
seroit aisé d'exciter une émeute et 
se rendre maître de la ville y mal 
la noblesse et la bonne bourgeoii 
il y avoit , dans cette intention , < 
gens apostés qui rodoient dans la pi 
de Grève. Ils se uiêloient aux peloti 
des curieux , noircissoient par des î 
putaiions calomnieuses la mémtûre 1 
proscrits ; et tàcboient d'échaufler o 
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1 écoutoient. 11 parut aussi, à 1691. 

I n , des gens armés , tant Fran • 

qu'Espagnols, comme prêts à se- 

• le zèle des bien intentionnés , 

tout cela inutilement. Le peuple 

*da et ne dit mot. Les bons bôur- 

s y les magistrats et les nobles se 

i rmèrent chacun dans leurs mai- 

. abbattus de tristesse ; et les con- 

^s au lieu de Temportement et de 

fureur, dont ils comptoient profi- 

y ne virent autour d'eux qu'horreur 

t c sternation. Le speciacle de ces 

leur devenant plus nuisible 

I antageux , ils les firent ôter du 

i tt au bout de deux jours. 

Ce morne silence ^ signe d'une im- ^^5,,^^. ^jg, 

> d universelle, les obligea de <^oupabies. 

I T à leur sûreté. Les assemblées 

^Dérales se tenoient toujours. Les 

(ODJurés du petit conseil tachèrent • 

l'y faire ratifier leur crime , mais inu- 

ilement. Us écrivirent au roid'Espagne, 

)onr se mettre sous sa protection. 

Ils réclamèrent les bons offices des 

igeoê espagnols et du jeune duc de 

rulse auprès du duc de Mayenne y 

lent ils appréhendoient principalement 

s courroux. Us eurent même le des- 

cio 9 ue se fiant pas trop aux recom- 

landatious « de s'assurer des ducliesses 

6 
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* de Nemours et de Alontpen 
el sonnr du lictuenaiit-géa 
leur senir d'ota^jc comn 
gcaîice. 
'■ Moyenne éloït alors aTCC 
à Soissons , oîi il attendoit 
Parme. Les princesses al 
écmireiJl les Ictlres les plus 
ï,c |>:irlement, les prïrtcîp 
geoîs, la iiobiesae , joigni 
iiiittiiiices. Tous le coiijuroit 
lir sur-Ie-ciiamp, <lc venir i 
de l'e-jclnvagê cl de Ja mon 
d'Espaj;i!e teiïtèrent de le 
l'i'lioiivunUtril : ils feijjnoiei 
ln'iiiler pour lui la fureur t 
fpi'ils disoieiit li-ès-porlc ; 
les ailleurs Aa rneurlrc îles 
Ils Ini conscillniufii <le ne | 
jHiscr , el (le iraiier la cliosi 
lùiliii , Ils olIVoiciit loir n 
ei se t'aisoloDl fort <I'o)>lenî 
pEilik'S une réparailon don 
coiiloiit. Sans les écouter , 
napit-i-éiiériii laisse soit arnii 
ordres du duc de Guise ,s( 
pi'ond lin corps de cavaleri 
arriie à Paris, fait nietti-e 
(;eoi-i sous Icâ :iriiies , cl 
Uasiillc. Iimsi-/e~( Ir/x y si 
neui-, demande (jnclr^ncs lit 
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bércr ; Moyenne lire du canon de *" 
Irscnal , el le fait poinler contre 

le forteresse. Anssiioi Bussi se 
■«nd , à la seule condition de n'élre 

s recherché pour la mort des ma- 
rais. 

Cinq jours se passent à établir de 

ns corps-de-garde, à s'assurer de 
] ville , el à faire les informations 
nécessaires. Les agens d'Espagne, les 
parens et amis des coupables rcnou- 
\elJent leurs sollicitations. Aucun ne 
cherche à les justifier du fait, tous 
lie les excusent que par rinienlion. 
Mojenne impénétrable, écoule, ne 
donne ni alarmes ni espérances. Mais 
la nuit à\\ 3 au 4 décembre, par son 
ordre , on surprend dans leurs lits 
Ltouchard^ Anronxy Emmonot^Ame» 
Ttne\ il les lait pendre dans une salle 
basse du Lotivrc , et on les attache 
ensuite à des gibets, afin qu'ils soient 
reconnus de tout le monde. En même 
temps paroît une amnistie y dont 
ctoient exceptés Cronié et Cocheri y 
qu'on chercha inutilement , et qui 
cchapprrent. Le greffier et le bour- 
reau , exceptés aussi de l'amnistie , fu- 
rent dans la suite pris et punis du 
dernier supplice. L'ordre éiant rétabli 
dans la ville ^ et la tyrannie des Seisie 
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jg détruite , Mayenne retourna à son ai 

mée, qui fut bientôt jointe par c 
du duc de Parme. 
Siège de Pendant ce temps , le roi prc 
•ucn. j^^ attaques de Rouen. Cette \ilJc 
qui, dix-neuf ans auparaTant, av4 

\ soutenu un siège opiniâtre contre 1 

\ catholiques , renfermoit alors un pe 

pie tout dévoué à la ligue. Sa garnis^ 

i étoit nombreuse, commandée par V 

\ lars-Brancas ^ capitaine expcrimei 

et jaloux d'honneur ; aussi ne nég 
gea-t-il rien de ce qui pouvoit assui 

j la place : il fit relever les fortiiic 

tious : pour la sûreté de la rivicr 
il arma de longues barques dont 
donna le commandement à uo bab 

' marin , nommé Laurent AnquetiL . 

f parlement seconda puissamment 

gouverneur. On renouvella le sermc 
d^union , après une messe solenne 
comme à Paris. 11 fut défendu , se 
peine de mort^ d'entretenir aucu 
intelligence avec le Navarrois. I 
lettres que le roi envoya ne furc 
point lues; ses hérauts ne furent poî 
écoutés, et quelques citoyens s'éts 
laissés gagner , furent découverts 
punis du dernier supplice. Les babiui 
se pariîigèrent volontairement les ti 
vaux militanes. ils faisoient la foiictl 
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onniers et de boldats. Dès le 



la QCement du sîége , on dressa 

veniaire des vivres , et on les 

*ibua avec mesure. Malgré ces 

la, la ville ressentit la disette dès 

£d de décembre; et elle attendoit 

i la plus vive impatience le secours 

» par le duc de Parme, 
i quelque nécessaire que fût ce „ ^« *'"^. ^^ 

* *. , , . , 1 . . Parme vient 

irs 9 ce n etoit m Je premier m en France. 
principal motif de l'entrée du duc 1592. 
Parme en France. Les ministres De Thou, 

,_7 / • ^ i> II' Hv. 101. 

IL&pagne en esperoient rassemblée pavi/tf 
I états et Télection de Tinfanle. C'est Hvrc ». 
-là qu'ils vouloient commencer. Ils iJii?°y[ff 
déclarèrent au duc de Mayenne; Cayet»t»u 
dans plusieurs conférences, ils ûrent 
iprès de lui des instances qui appro- 
)ient de la violence. Farnèse voyant 
que le duc de Mayenne ^ negoûtoit pas 
)roposîtionySuivoit ce projet avec plus 
ménagemens et plus d'égards exté- 
rieurs pour le lieutenant-général. 11 
D'hésitoit pas à condamner la chaleur de 
Taxis et àUbarra , et les aciions in- 
discrètes qu'elles avoient produites. 
Pendant que ces deux agens négocioient 
ivec tout le monde, pour tacher de 
^ passer de Mayenne ^ Farnèse au 
contraire lui ropctoit souvent qu'il ne 
rouloit traiter qu'avec lui , qu'il en 
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"" avolt commission expresse du roi 
pagne. Pour gagner sa confiance, 
passoit souvent par son avis, m 
les mluistres espagnols , qui , soil k 
soit persuasion ^ se plaignoient 
tement de Farnèse^ et disoienl 
se conduisolt en hoinrae ennea 
intérêts de Philippe^ son mail 
Mayenne , loin de se laisser st 

'\ par ce mancge , n'en ctoit que 

sur SCS gardes. 11 observoit en lu 
pique toutes les dcmarclies des 

^ gnols. Ils s'appliqnoit à ne leur 

{)rcridre aucun avauta^^e , ni da 
opérations militaires, ni dans les 

.! ciations. Enfin il montra tant de P 

,: à diOcrer l'assemblée des états, ail 

ij la nécessité d'en coutcrer avec 

mille, de gagner les grands, 

j faire auparavant quelque expl< 

I ^ pablc de relever la gloire «lu 

\ que le duc de Parme se dcii 

à commencer ses laits d'armes 
secours de Rouen. 

<u!'c%?m"«- 1' marcha par la Picardie, a^ 
rcnt à Au- ordre admirable qui lui avoil i 
réussi (tans sa prennere nicursic 
roi laissant Rouen assiégé par J 
grande partie de son armée, [ 
corps de cavalerie , pour Ii? 
rennemi et retarder sa marche. 
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Agne fournîroit seul la malîère 1591. 

gros volfime. Les militaires eu- 

d'apprendre, ne sauroienl trop 
er dans les histoires du temps. 
iment que le roi rencontra le duc 
trme , sur la frontière de Nor- 

ic, jusqu'à ce que Fanièse rentrât 
landre , le monarque ne le perdit 

un moment de vue. Quoique 
ds géoéranx , ils fireat l'un et 
re une infinitë de fautes, mais qui 

t tonjonrs réparées : le roi , des 
de hardiesse et de témérité; le 
de Parme y des fautes d'une pré- 
ion trop circonspecte. 
vec un peu moins de prudence, 
i-ci auroit fini la guerre au com- 

d'Anmalc , sur la frontière de 
nandie , où le roi dcvoit être tué 
Riit prisonnier : ce prince ayant 
é sa cavalerie derrière lui , s'éloit 
'oché d'Aumale avec quatre cents 
ilshommes seulement ei cinq cents 
lebuslers, à cheval, et il s'y trou>oit 
instant même où le duc de Parme 
ri voit aussi en bon ordre. Dès que 
position prise par le roi lui eut 
nis de découvrir l'armée ennemie , 
' aperçut trop de cavale ie pour 
r tenter une esdrmouchc, et il 
Axxt de s'en tenir à une simple 
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~ reconnoissaoce. A cet efi 
tieni que cetitgeolilsLiomi 
ordonne aux trois cents 
poster sur le peacbant i 
d'Aiitnale, pour être àpoi 
courir au besoin , et plai 
et ses arquebusiers dans u: 
vert , près de la ville , pou 
nemi daus le cas où il s'app 
peu trop. Ces dispositions 1 
Je pont d!jiiiniale et avaa 
dans la plaineavec ses cent c 
qui raccompagnent lui fc 
Rosny , des représentai ioE 
ger auquel il s'expose, p 
roi , des discours de gens ^ 
^os/O- réplique que persoi 
ble que pour lui-ménie; q' 
à donner ses ordres et q 
Allez. , bii répond-i! , je < 
Jidélitêy mais croyez aitt 
suis pas aussi étourdi que 
sezi que je crains pour n 
autant qu'un autre , et 
retirerai si à propos , qu 
rivera aucun inconpéniei 
X^ (hic de Parme, \oy: 
celte petite troupe, cou 
manœuvre comme un piè 
teint, et suppose qu'on 
en rase catiipagne sa cav 
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418 Dombreuse et bien moins bonne 1^92. 
celle du roi, qui éioit presqu 'en- 
tai composée de noblesse. 11 fait 
halle pour s'assurer des inten- 
de Tennemi ; et instruit bientôt 
cavalerie légtre qu'il n'a pour 
ment en téie , que ces cent cava- 
il les fait attaquer brusquement 
sieurs côtés^ et les mène si vigou- 
lent que le roi est obligé de recu- 
ue vers le vallon où il avcit caché 
{uebusiers. Mais aussitôt qu'il est 
ée de s'en faire entendre^ charge y 
i j s'écrie- t-il alors de toute sa 
A. ce mot les Espagnols soup- 
: it l'embuscade , s'arrêtent. Ce- 
lant ce cri n'est suivi que de cin- 
ile ou soixaute coups d'arquebuse, 
tels ue partirent que de la seule 
pe de Henri. C'est que Lavar^ 
ii'éloit plus à son poste : de son 
î mouvement , il s'éioit permis 
choisir un autre plus couvert , et 
* ce déplacement imprudent , il mit 
roi dans le plus imminent de tous 
périls. Les Espagnols ne trouvant pas 
résistance qu'ils avoient présumée y 
issent dès-lors sa petite troupe avec 
urance , et la contraignent d'en 

r à un combat corps à corps. 
Henri ^ h qui il ne restoit de 
yen de salut que la retraite , s'y 
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: f, j-^^^ résigne et la dirige avec san{ 

'^ ^ sur le pont à!Aumale : pla( 

rière-garde, et toujours combi 
V arrive enfin « et faisant alor 
devant lui sa troupe diminuée di 
il passe lui-même le dernier. 
\ mêlée il reçut un coup de feu, < 

reusemenl , ne fît qu'effleurer 
et qui ne l'empéclia pas de i 
; \ le combat de l'autre côté d 

jusqu'à l'arrivée de Lavan 

jusqu'à ce qu'il eiit rejoint 1 

où il avoit placé ses trois cei 

\ liers. Ceux-ci firent si bonn 

nance , que le duc, toujours 
vaincu qu'on ne vouloit qii' 
caNalerie au combat , fit s 
retraite. 
Raison «'e La blcssurc du roi avoit fai 

l';7 manœu-^' ^îo" daus son armée , et il fut 
*''^«* se montrer par -tout, pour 

le découragement. L'ennemi 
le bruit s'en ctoit pareilierac 
du, envoya pour s'en assurer 
pette,sous prétexte d'éclianj 
» ^ sonnîers. Le roi qui se douta 

le fît venir ^ et lui dit: Je js 
quoi vous êtes envoyé ; mah 
duc de Parme que vous n 
sain et gaillard^ et tout 
\ ' ci le bien recet^oir^ quand i 
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Lorsqu'on fut informé dans le i^^i. 
espagnol de rexlrémilé où s'éloit 
i le roi, les Français qui s'y irou- 
ajani reproché au duc de Parme 
manqué une si belle occasion : 
>M encore de même ^ répondil-il 
tient '<fj'ai cru avoir affaire a un 
il ^ et non à un carabin. Le roi, 
de ce jugement, dit , quand il 
it rapporté : // est bien aisé au 
de Parme d'être prudent ^ parce 
l ne risque que de ne pas faire 
conquêtes dont il peut se passer ^ 
fieu que moi je défends ma cou- 
j et il est naturel que rebuté 
te si longue guerre , je prodigue 
sang et hasarde tout pour en 
la fin. Ces deux réponses expli- 
li et juslilient ce que nous avons 
é fautes dans les généraux. 
coup manqué , le duc de Parme Amipaih-e 
;oit encore , en hâtant sa marche , «"d^e^S 
éclier le roi de rejoindre son armée ça*«- 
assiégeoit Rouen ^ ou défaire cette 
ée 9 consternée de l'heureux succès 
sortie faite par Villars , le 26 
icr. C'est tout ce qu'appréhendoit 
nri y mais la mésintelligence des 
s de Mayenne et de Parme le 
va. L'un ne proposoil jamais d'avan- 
y que l'autre ne trouvât des raisons 
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1602. d'ailendre. Même contrariët 
.' ' f deux nations qui composoier 

Le Français , quoique portan 
coDlre Henri IV ^ liroil vai 
l)ravoure de ce roi , son con 
el en moprisoii davantage It 
![ .": i espagnol. L'espagnol , au 

ëchcc souffert par l'armée ro 
levoîtle savoir et la pruden 
i! commandant. A la jalousie 

et de gloire, se joignoit la jak 
tcrèt. L'auxiliaire craignoild 
de son secours, et le ligueur 
<loit que l'étranger ne tour 
profit les avantages communs, 
raison , VUlars^ après l'Iieun 
de sa sortie , se croyant cî 
lasser seul les assicgeans , ne 
plus que l'armée de Farnèse 
dans la crainte qu'en faisan 
: j : siège , elle ne lui laissât iin< 

! j ] espagnole , dont il ne seri 

niaîire. 
Le cîiîc (le Mais la sécuriic ne dura 

r^rpie f:iir le- r - 1 

vrrit siège de temps. Le roi, plus promplerr 

^''"^"* ne l'anroit cru , répara le do 

la sortie , se mil à presser de i 

I >ilic, et la réduisit bientôt 

[ nières eitrcmités. 11 fallut k 

j peler luirnèse , peu cmieuï i 

ger en Trancc. Ce général qtii 
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plaisir les însinuatioDS de Villar^ 
iDUlililé des secours qu'il pourroit 
à Rouen , s'éioil conienié d'y 
quelques troupes , et éioit re- 
au- delà de la Somme , qu^il 
passée auparavant ; mais instruit 
présence redevenoit nécessaire ^ 
sa la Somme , força sa marche, 
îva prôs de Rouen en deux jour- 
il surprit le roi, et lui laissa à 
le temps de ramasser ses troupes 
idues autour de la ville. 
infanterie royale étoit très-dimi- 11 assiège 
• les tatigucs d un si long siège est blessé. 
adant l'hiver , et la cavalerie par 
larches et contremarches conti- 
es : cependant , au lieu de se re- 
y le roi campa fièrement en pré- 
de Tennemi et Ht bonne conie- 
Deux moyens se présentoient 
de Parme de mettre Rouen en 
ê : l'un d'attaquer brusquement 
éc du roi , dans ^épuisement oii 
oit , Tautre d'assiéger Caudebec , 
I \\\ importante par elle-mênie , 
considérable par les magasins qui 
ouvoient. Le premier parti n'ayant 
té pris sur-le-champ, parce qu'on 
il le temps à délibérer , et que le 
•rtifia son camp, devint par là même 
aiicable. Alors le duc de Parme , 



I 120 HrSTOIRE -DE FrANCE. 

j> 10Q2, conire son gré , et entraîné paî 

ralité des avis , mena sonarmée 
Caudcbec. En établissant ses ha 
il fut blessé an bras d'un ce 
mousquet. II prit la \ille ; mais 
au lit y il ne put profiter des o( 
que lui fournissoit souvent 
'grande hardiesse du roi. 

Il manque , ^e prince échappé là Veum 
roccasion de dcvoit le terrasser d abord, et t 

battre le roi. i • » ' • j f ^ • 

plus intrépide , se presentoit sa 
avec sa petite armée , encore I 
férieure , quoique déjà renfor 



un grand nombre de gentilsiu 

;. que le bruit du danger où il se ti 

j 
» 



h' 



amenoit journellement aiiprci 
personne. Il s'embarassa un jou 
sa cavalerie, dans wn terrain co 
} Pinfanlerie espagnole auroit pu I 

batirc à son avantage. JUayeni 
la [u oposiiion , pressa , insista 
s'écria douloureusement Je < 
y Parme , poi^r combattre le 

\ Navarre , il faut des corps viv 

\ non pas des hommes épuisés i 

et à demi morts comme moi. 

Est bloqué Le roi de\int supérieur:! l'Esi 

çaî^y.''" ses troupes augmentoient chaqu 

Ja noblesse arrixoit en foule d: 

cauip. Ce n'cloit plus par de 

I combats qu^il harccloit Tennem 
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il le bravoit , lui faisoîi replier ses gardes jq^^. 
avancées, et gagnoit toujours. du ter- 
rain. Eu peu ae temps il réduisit celte 
armée auparavant triomphante , à une 
langue de terre circonscrite , d'un côté 

Sar la mer, d'un autre par la rivière de 
•eine , large en cet endroit de plus 
d'un quart de lieue , et d'un troisième 
par l'armée royale , dont les cantonne- 
mens s'étendoient de la niera la Seine. 
lie duc de MontpeL*der^ en efler , avec 
Taxant-garde , occupoit les environs de 
Dieppe ; ie roi , avec le corps de ba- 
taille , Yveiot ; et le vicomic de Tu^ 
renne ^ nouveau duc de Bouillon , a la 
tête de l'arrière-garde, étoit posié près 
deCaudehec, dans les vill'»ges de la 
Folleltière, de Bciieville , et de Sainle- 
Alarguerîte , dont le dernier n'cioit sé- 
paré de la Seine que par un bois. Le 
pain commença à manquer aux Es- 
pagnols ; bîeniut il n'y eut plus de 
fourrage pour les chevaux ; l'eau de la 
Seiue , gâtée par la marée , ne four- 
nissoit qu'une boisson dangereuse ; et 
les soldats , exposés à des pluies con- 
tinuelles , n'avoient pas même de 
paillé pour se garantir de la fraîcheur 
de la terre. Pour comble de malheur ^ 
les deux généraux étoient retenus au 
lit « Famèse , par sa blessure ^ Mayenne 
Tom. IX. p 



conliaoce, de voir bieulôt celle 
I réduite sans coup férir à meure 

' armes ; znais que ne peut la ce 

du soldat dans son chef? Cette 

livrée au dernier péril , ne mai 

inquiétude ni frayeur : à peine 

quelque désertion. Parnèse , 

» par la douleur et par une crin 

1 somnie , ramasse toules les fo 

::! i son esprit , combine son pro 

\ profilant de l'instant où une 

hollandaise , aux ordres de j 
I se radouboit à Quillebœiif , il 

, ordre de faire préparer prompt 

J dans le port de Rouen , des bî 

des pontons et des madriers , ei 
lilésufTisanlc , pour construire) 
en peu d'heures. Le 2 1 mai , à 1 
descendante et à la faveur de l'oL 
ils lui parviennent dans le cou 
I la nuit , et sans le moindre s 

de la part du roi , qui n\'ivt 
aucMuie précaution de ce cùié^ 
largeur de la rivière lui parois; 
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nëe javoit déjà passé à l'autre bord, jjoi. 

'oiréléaperçue ni soupçonnée. Le 

, é la pointe du jour, à l'aide d'une 

ûon dont il chargea Ranuce , son 

y transporta pareillement l'arnère- 

le , et acheva de mettre un large 

ve entre lui et son ennemi. Ranuce^ 

rempli son objet , rompit sa 

àU et pcpça jusqu'à Rouen sans 

ir éprouvé de perte sensible. Far^ 

e force ensuite la marche. £n 

is jours il se rend a St.-Cloud , y 

I la Seine, côtoie Paris sans vou- 

y entrer, de peur que les soldais ne 

bandent, et ne s'arrête qu'à Chà- 

i-Tbierry , lorsqu'il se voit en sûreté 

ir l'avance qu'il avoit gagnée sur le 

k 

• 

Ainsi Henri vit en un moment arra- 
ili de ses mains une victoire méritée 

' tant de fatigues , et regardée comme 
oe. Quand on vint lui annoncer 
rue l'armée ennemie avoit passé le 
leuve ^ il ne put se le persuader > et à 
►eine en crut-il ses yeux. Sur-le-champ 
l envoya quelques délachemens à la 
poursuite , mais ils ne prirent que des 
caineurs. Revenu de son premier éion- 
lement , le roi avisa aux moyens de 
îrer encore parti des conjonctures, pour 
c dédommager au moins de la brilianie 
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" capture qu'il avoit compté faire 
f. dans le coDseil des généraux , il 

; ,; V posa de se |iorler rapidement au 

j j de l'Arche, d'y passer la Seine 

disputer le passage de l'Eure au d 
Panne, Mais les Anglais et les H 
dais vouloient retourner dans leur 
les Allemands et les Suisses de 
doient de l'argent , et les générau 
tholiques se soudoient peu de C( 
bnerà des opérations décisives, tan 
lie/ni dificreroit de les satisfair 
1 rariicle de la religion. On perdit 

jours en délibérations , et le résull 
i fui que le roi , ne pouvant , faute 

■ geni , garder une si nombreuse an 
'■ se vil couiraint d'en congédier 
;* partie , comme il avoit déjà faii ; 

le slcgc de Paris. U renvoya dor 

■ seigneurs dans leurs gouvernemcu 
if avec une troupe d'élite seulemcn 
\ prcciplia sa marche par la Picard 
r la Champagne , pour couper l'cni 
p. \erii la froiuière : mais Farnèse \ 

trop d'avance. Henri ne put le joîu 
. et il se rabattit sur quelques ville 

\ Ciiainpagnc, dont il s'empara. 

Oîi prc ttnd (pi'aprcs le combat d 

nialo , Jlenrl av-mt cnvovc un tr 
\ j)ctie au duc de Parme pour lui 

] mander ce qu'il pcnsoit de sa rclra 
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l est fort belle y répondit le duc , ^-^ 
9 pour moi y estime qu^on ne se 
point mettre en lieu d'où l'on soit 
raint de se retirer. Farnèse , Jors 
la sienne à Caudebec , et quoiqu'il 
fût mis en lieu d'où il fut contraint 
se retirer , ne laissa pas , et à même 
lention , d'envoyer , à son tour , un 
ipetie à Henri y qui répondit sur 
Eoéme ton : Je ne me connais point 
retraite , et j'estime que la plus 
te est toujours une fuite. On veut au 
B que celle du duc de Parme ne 
fût pas faite aussi commodément 
M une espèce de connivence de la 
ri du maréclial de Biron, Son 6Is , 
le baron de Miron , si fameux depuis 
par sa catastrophe , étoit venu dire au 
roi que s'il vouloit lui donner quatre 
mille fantassins et deux mille clievaux, il 
répondoit de tailler en pièces Farrière* 
garde ennemie. Le maréchal , qui étoit 
présent , se moqua de cetle proposi- 
tion j traita son fils d'aventurier , et 
l'empccha d'insister plus long-temps 
auprès du prince , qui ne demandoit 
pas mieux que d'accéder à cette de- 
mande : mais il n'osa y donner suite 
d'après l'opposition du maréchal , qui 
s'ëloit arrogé sur toutes les opérations 
militaires y un droit despotique de dé- 

3 
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" rision , que le roî lui-même i 
contrarier. Le bnron élODi 
contrer dans son père une 
aussi inarquëc, aune entre] 
le «uccès paroissoit îmoiaDC 
en parla le soir même, et lu! 
sa surpiise de ce qu'il lui a\ 
nue occasion aussi facile d'at 
la gloire , en détruisant cell 
garde: Tu r^y entends rien, \\ 
le maréchal , je savais bit 
pouvais ce gue tu proposais 
tu l'eusses fait , la guerre i 
et ioi et moi n'aurions eu p. 
faire , qu'à aller planter dt 
Biron. 
^" Si ce fait est constant , le 
ne tarda pas à recevoir , pai 
' lia (guerre même , le juste chs 
j,_ soin qu'il prenoil de la perpé 
<•• le cours de cette même retrai 
les murs d'Epernai , il fut { 
coup qui termina sa vie. Oui 
voure et la science militaii 
éioii renommé par son es[ 
cultiva )iliis que ne faisoient 
riers do ce temps. Il aimoit 
]:i lecture. Dès son jeune 
Brantôme^ H avait été cl 
s'enquérir , H savoir tout 
qu'ordinairement il portait 
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des tablettes , et tout ce qu^il ^^ ^ 
*oU et qyoit de bien , aussitôt il le 
i it et écripoit dans lesdites tablet-- 
r si que cela courait à la cour en 
9 de proverbe y quand quelqu^ un 
\t quelque chose : Tu as trouvé 
a dans les tablettes de JBiron. Il 
l que dans le service il donnoit à 
r léi la préférence sur toutes les 

lires vertus ; car ayant commandé à 
pitaine d'aller brûler «ne maison , 
C ue celui*ci demandoit l'ordre par 
i t , de peur d'être inquiélé : Quoi , 
répliqua-t-il , étes-vous de ces gens 
qui craignent tant la justice ? je vous 
casse y jamais vous ne me servirez / 
car tout homme de guerre qui craint 
Sine plume ^ craint bien plus uneépée. 
Cet homme si absolu étoit néanmoins 
eicellent maître. Son intendant lui re- 
présentant qu'il a voit un trop grand 
nombre de domestiques : Sachez donc 
d'eux y répondit-il y s^ils peuvent se 
passer de moi. JBiron avoit une de ces 
•mes grandes et et élevées , qui savent , 
malgré les préjugés^ assigner aux choses 
leur juste valeur. Eki présentant au roi 
ses titres pour être cheyalier de ses or- 
dres : Sire y dit-il , voilà ma noblesse 
ici comprise y puis mettant la main sur 
son épce , il ajotua : mais y sire , la 

4 
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^ i^oici encore mieux. On lui reconn 

' ^ ' de la prudence , du laleut pour la i 
gociaiion , et la modestie de ne jan 
lîen faire sans l'avoir auparavaut L 
médité. Mais comme il u'y a ps 
vertus sans mélange , on lui rcpro 
d'avoir été impérieux , emporté , 
vieux, jaloux de la gloire des auti 
et habile sur-tout à perpétuer la gu< 
pour se rendre nécessaire. 
En^barssdu Le roi le perdit dans un temps ci 
ne. ressources de son esprit lui aiiroienl 

Mém.de fort ulllçs. Il étoit en négociation a 
ViiUni, t. a. ^Jayenne. Quand le duc de Parme 
échappé au roi auprès de Caudebec 
lieulenant-général pressa JParnèse 
rester en» France. N'ayant pu Pobtei 
soit dépit y soit nécessité de santé 
s'arrcia daus Rouen. 11 s'y trouva p 
qu'abandonné. INi capitaines , ni soh 
ne voulurent demeurer auprès de 
Toutes les troupes suivirent la grai 
armée, même celle du pape : elles 
\ fédèrent de s'altacher au jeune du( 

^ . Ouise^ que le duc de Parme favorii 

extérieurement , et auquel il fai 
mine de vouloir donner le comraan< 
ment du corps qu'il laisseroit 
France. 
,: ïntre en Daus CCS circonstances, Jffayei 

' :. se 1l> ra volontiers a une nc^ociatic 



Uiwv- it ro 



O 



Henri IY. ' 129 

ni Villeroi fut l'enlremelleur , et ^5^ 

DuplessLs'Mornai conduisit de la 

i du roi. Elle pensa se rompre dès 

première proposition ^ parce que Je 

t eiigeoit pour base du traité une 

ssse du roi de se convertir, et que 

frince ne vonloit pas être forcé. On 

l donc un milieu ; savoir , que Taf- 

e de la conversion seroit renvoyée 

1 pape 9 à qui le roi adresseroit une 

(ibassade solennelle , chargée de régler 

article. Voici les autres conditions 

dsées par le duc de Mayenne^ 

\ les villes et places fortes possédées 

il Ilement par des gouverneurs ca-* 

thoJiques, leur resteroient pendant six 

ans; qu'il auroit pour lui et ses desccn* 

dans , a perpétuité , le gouvernement de 

Bourgogne y Lyon et Lyonnois , avec 

tous les droits régaliens , et une des 

principales charges de la couronne , 

comme celle de connétal)lc , on de 

lieutenant-général du royaume ; qu'on 

donneroit le Dauphiné au duc de iV^- 

mours y la Champî^gne au duc de 

Guise y la Bretagne au duc de Mer- 

cœur^\^ Languedoc au duc A^ Joyeuse^ 

et la Picardie au duc iSAumale y que 

les catholiques seroient maintenus dans 

toutes les charges ; que le roi décla- 

reroit par uu édit , que la guerre s'étoil 

5 
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j-^^^ faite uniquement en vue de la rcligu 
* ^^* et qwe 3Iayenne éioit innocent de 
mort de Henri III. Le duc eiî 
pour préliminaire > que si ces prop 
tions n'éioient pas acceptées., elle! 
' roient du moins tenues secrèies; 
qu'on lui promit. 
£iiener<^us' Si elles eussent éx.é admises, la II 
fit pas. jj'^ùt pas élé détruite, et Henri II 
fût trouve aussi dépendant que l'a 
élé Henri III. Duplessis rejeta hai 
ment des conditions si dures ; mai 
plus, persuadé que le duc de Idaym 
en se prêtant à ce pourparler , n'a 
en vue que de donner de la jalousie 
Espag^nols , afin d'en être niieui ira 
contre la parole donnée , il divul 
les articles , espérant causer de la d 
sion dans la ligue, quand on ver 
que le duc de Mayenne traîtoit i 
et ne pensoit guère qu'à sa fortuoi 
à celle de ses parens; mais la ruse 
Duplessis tourna 9 contre ses espéi 
ces y à Tavaniage du duc. Les gra 
en possession des principales villes 
royaume , lui surent bon gré d'aï 
stipule qu'elles leur resteroient du me 
peiidunt six ans. Ses parens fui 
coutens des avantages qu'il leur pro 
roit. Le peuple lui voulut du bien, 
ce qu'il paioissoit pencher pour la p 
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i : de Parme, pour ne pas le dé- r 
rer, lui remil le commandement , 
troupes qu'il laissoil en France. 
u le pape prit une entière confiance 
le lieutenant-géncral , en voyant 
Térence scrupuleuse pour le Saint-^ 
Les catholiques royalistes d'autre 
. , trouvèrent mauvais que cette ira* 
rtaiite négociation eut été confiée h 
protestant , et que le roi eut offert 
; ligueurs , à certaines conditions , 
e conversion que ses engagemens 
B eux et que ses services envers 
Il , n'avoient pu obtenir. Voilà où 
boutit la fausse politique de Diipples* 
is. C'est aussi un exemple , entre mille 
uires que présente cette histoire , de 
'attention qu'on doit avoir , dans toutes 
affaires, à ne jamais s'écarter des 
notes règles de la bonne foi. 
Le pape dont il s'agit ici , étoit Dîsposîtk 
élément FIU , ( Hippolyie Aldo- -'^^^- 
trandin ) qui , à la iin de février 'y 
accéda à Innocent IX. Elevé au pon- 
ificat, comme son prédécesseur , par 
a faction espagnole ^ toute puissante 
Jors dans les conclaves , il ne put 
'empêcher de se .conformer d'abord 
IX vues de ses bienfaiteurs 3 mais sa 
ande intelligence dans les affaires , 
ît disposition qti'on lui connoissoit à 



modérées 
pape. 
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f. ne se pas laisser dominer , donner 
*^ ' lieu d'espérer de lui , pour la sui 
des procèdes plus prndens. Il contii 
néanmoins le cardinal de Plaise 
dans sa légntion , et lui adressa unb 
par lequel il lui enjoîgnoit de proci 
au plutôt l'élection d'un roi catliolic 
excluant lô roi de Navarre j mais 
le nommer. Ce bref fut cmregistri 
parlement de J^aris en octobre , 
supprimé en novembre par les pa 
mens de Tours et deClialons, don 
arrêts furent condamnés au l'eu àl 
an déceml)re. 
Fr.Hsrccî- Tout cela ctoit pour le peuple. 

pfoq uS des 1 . . ^ J iT ' # 

c»ufs. l^s ministres des anaires ne prei 

dolent pas pousser les choses à 
trance de |}arl ni d'autre, ils laisso 
toujours des ouvertures aux prop 
tions d'accommodement , et semblo 
aucnlil\ à ne point prendre de ces p; 
décisifs, qui ne permet lent [)lijs de 
tour. Le souverain pontife, après q 
qucs difVicultcs , reçut à llonie le < 
dinal de Gondi , évêque de \\\\ 
quoi(ju'd lïit très-attaché à Henri i 
Le roi ne vouUit pas non plus lai 
nommer un patiiarche en Fraix 
couinie plusieurs prélats €atholi(| 
l'en pressoieut ; et , malgré les rem 
trauccis des ])arlomens de Tours et 
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Ions ^ il envoya une ambassade à ^-^^ 
le, dont il chargea Jeande f^ivonne^ . 
"quis de Pisani , accoutumé à né- 
ûer dans cette cour. 
Tant de ménai^emeus ne plaisoient Dîscréiihdes 

aux zélés li£i;ueurs de Paris. Les^^"^* 

se j plus abattus que cornues par Ja page 74. 

liliou de leurs chefs, auroient voulu 

laver matière à de nouveaux trou- 

5 ; mais ils n'étoient plus les maîtres. 

eflrayant exemple du président Bris^ 

et de ses infortunés collègues , avoit 

vert les jeux aux principaux de la 

iJe , sur leurs vrais intérêts. Les colo- 

Is de quartiers , les capitaines de corn- 

gnies , les officiers de ville et les 

îhefs des meilleures familles s'assem- 

èrentyles uns chez le sieur d^Auhraiy 

icîeo prévôt des marchands , les au- 

tes chez l'abbé de Ste. -Geneviève. 

Us convinrent, après un mur examen, ConjeUste- 
nie les malheurs precedens ctoient ar- chez nWubraî 
•i%és, parce que les gens d'honneur et J^ j^^^^^^f^^f 
^ieii nés avoient soutlert avec eux dans nevicve. 
es charges , des hommes de basse nais- 
nce , sans lumières et sans principes, 
]ne les Espagnols et les chefs de la ligue 
avoient facilement engagés aux excès 
nécessaires à leurs projets. Telle avoit 
Blé la politique du duc de Guise , lors- 
(]u'il changea les officiers municipaux , 
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^5 après les barricades , et celle du di 

Mayenne y après la mort de Henri 
Bien convaiDCus du principe du ; 
les bons bourgeois résolurent d 
prendre raulorité qu'ils avoienl 
échapper , de ne plus souffrir dai 
places naturellement destinées au 
toyens distingués , des gens que 
pauvreté rendoit plus susceptibl 
séduction. Il fut arrêté que les an 
colonels rentreroient dans le d 
usurpé par les Seize , de comm 
chacun leur quartier. Celte seule 
lutîon porta un cotip mortel à la 
espagnole, parce que de seize cok 
treize se déclarèrent contre elle 
peuple même commença a la to 
en ridicule , sitôt que le duc de P 
fut éloigné. 
D(sîr a'ac- Ce peuple se lassoit delà guerre^ 
î^eTamic^' recommençoit à ressentir les 
^*>j* reurs. Le pain devenoit cher à t 

parce que le roi , de retour dai 
environs ^ après la poursuite de 
nèse j bouchoit les avenues , soi 
prenant les villes circonvoisines, 
en occupant les grands cliemii 
fermant les rivières. Il bâtit ve 
fjn de l'été , à quatre lieues de i 
sur la Marne , à Gournai , pré 
Chelles , un fort que les royalistes 



Henri IV. i35 

îrcnl Pille-Badaiit y nom qui dési- ^^ 

reffet qu'on s'en promelloit. La 

son qu'ils y mirent , ' interceploit 

/es convois , de sorte que la di- 

\ augmenta à Paris , et avec elle les 

nures. On osa donc ^ dans une 

liée tenue chez Fabbé de Sainte- 

lève , parler de la nécessité d'en- 

I accommodement avec le roi^ 

deux appeloient Politiques j 

K qui penchoient pour ce parti , 

t faire entendre qu'ils $acnfioient 

t et la religion à leurs intérêts par- 

liera. 

meu inquiète de ces imputations^ Les Scîze 

Il Cf M r j • et les prédica- 

Dveile contedération , d\i moms teurs confon- 

I forte que l'ancienne , réduisoit *^"'' 

le-ci au silence et à l'inaction. Le 

priî nt HAuhrai eut avec ce qui res- 

ioît des Seize , devant le comte de 

Selin , gouverneur , une conférence , 

18 laquelle il les amena , de questions . 

questions, à avouer qu'ils ne-vou* 

lent reconnoitre au-dessus d'eux , ni 

parlement , ni le duc de Mayenne^ 

' Ik il mit en évidence le genre de 

liaison qu'ils a voient avec les Espagnols^ 

H leurs pernicieux desseins. . Il leur 

prouva aussi , par l'amnistie même du 

dluc deJIfqyeféfie^qo^'û ne leurétoit plus 

permis de s'assembler. Fï'osant doue 
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"^JT"^ plus parler en leur propre r 
servirent de celui de la Sorh 
ils éloient encore maîires, 
tiaiie volonlalre ou forcée d 
l)iles docienrs. Elle préscn 
au duc de Mayenne , le si 
faire exéculer ses décrets , 
doient , sous les peines de 
arler jamais d'accominod< 
e ri>i de Niwarre. Celle va 
d'antre suite que <le uiaui 
mauvaii^e volonté lonjours ex 
polili(|ucs s'en vengrrcnl , c 
les prédicateurs de la l'giie; 
tuuia atissL le peuple à entei 
qu'il éioit indécent que le 
de la religion parlassent dar 
n)ons d'aiVaires d'élai , et (jssc 
les chaires d'invectives. 

Onîcpic-- Ces préliminaires ne pr< 
r re à i .. pj^g yjjg issue avantageuse au 

<rai5. Ja Jij^ue etoit près dasseml)] 

11 n'y avoit plus à recuhîr. 

i roi , toutes les parties belli^i 

désiroient , parce que touti 

j ', f^nols , ligueurs , {grandes villt:*: 

cornniandans , he trouvoieiii 
la <;ucrrc dans une situatiui 
lanie , à lacpielle ils espéroic 
asscnd)lce solennelle des 
royaume donneront une ass 
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comptoient y gagner quelque ^^ 
: les chers , la confirmation de 
dignités ; les étrangers , des places 
res , peul-êire des provinces ; et 
iples y la paix. 

roi , au contraire j ne pou voit re*- Sully , t. ), 
r cette assemblée que comme un ^^' *• 
formé contre lui. l<e moins qu!il 
appréhender , c'étoit d'y voir livrer 
l'examen de la multitude un droit 
i certain que le sien : épreuve tou- 
rs dangereuse pour un souverain ^ 
I doit jamais se mettre à la dis* 
;lion de ses peuples. Cette assemblée 
posoit de plus le roi à la situation 
tique que le sage SuLly lui avoi( 
;:ommandé d'éviter sur toutes choses. 
UrardeZ'POUS , lui disoil-il , de traiter 
*ec vos ennemis en les unissant en^ 
*mble en forme cV associés^ ni de leur 
tonner d poursuivre de communs in* 
^éréts , qui les puissent lier , leur 
ionner une tète , des bras , des jambes , 
70ur les faire agir et aller d*un même 
branle. 11 lui couseilloit^ an contraire^ 
recevoir les purticnlicrs à |)art , les 
i\iser,.les gagner l'uu après l'autre: 
Ainsi ^ àjoutoii-il, de tant de diverses 
léies y capricieuses humeurs , avidi- 
tés y fantaisies , il s^ engendrera tant 
d* ennuis , ^jalousies^ haines ^ désirs , 
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^^ desseins , prétentions si contrm 

gui s ^entrechoqueront tellement^ 

tant impossible de les concilier y 

i contens les uns des autres et déi 

i rés , ils se jetteront entre vos 

1 Que si vous voulez i/ous faire c 

ligue ^ la chose en sera encan 
sûre. Ce conseil reaferme en p 
mois le plan de conduite qoe i 
suivit durant et après les états. 
Difficulté sur 11 y eut difficulté entre lesinlé 
le lieu 3y|. \q \{^^ j^ l'assembléc. Les 

gnols desiroient Solssons y para 

celle ville éiant peu éloignée des 

ticres , il leur seroit aisé d'en fai 

procher une armée , et de se r 

maîtres des délibérations. Les p 

Lorrains souhaitoient Reims, de 

hahitans leur étoient dévoués ; □ 

duc de llayenne, sûr de Paris, c 

le châtiment des Seize , les con 

dans la capitale pour le mois de j 

de l'année suivante. 

Etats'U Paris. L'assemblée ne fut pas d'abord 

1593. breusc. On n'y vit ni princes du 

Mim.delam palrs de France , ni grands oi 

ASc/n.deyu-^ la coHronue. L ouverture se l 

ieroi.i.t, (les discours peu dignes des 1 

MffK, de (lénéraux d'un rovaume aussi il 

jur/74/ de^^^^ '^ rrance : et a peiné les S( 

Huiri ly. étoient - elles commencées , cji 
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mt suspendues , sous prétexte d'ex- - ^ 
îtîoDS militaires, qui obligeoient ^^ ^ 
He Mayenne à quitter Paris ; mais Mén^pie. 
parce qu'il se ménageoit une 
alion dont les parties intéressées 
( voir l'issue avant que d'aller 

loin , et aussi parce que les chefs 
la ligne et les Espagnols n'étoient 
bien d'accord sur le but même des 
I. -' 

\ croire les écrits qui furent pu- kttentîons 
avant l'ouverture des Etals, telJ^S? " 
redit de convocation par le duc de 
*e f , en qualité de lieutenant* 
n il del'Etat etcouronne de France; 
- t lettre du légat adressée aux catho- 
nés qui suivoicnt le parti du roi ; les 
angucs prononcées dans l'assemblée 
les cheis de la ligue et l^^s envoyés 
Kl^pagne , tous se proposoîcnt égale- 
mt la (In des troubles et le bien du 
o^ ime, qu'ils croyoient dépendre de 
'élection d'un roi catholique. Mais à 
ravers cette prétendue conformité de 
itimens , on aperçoit une différence 
V linions bien importante ; savoir , 
le duc de Mayenne , en rappelant 
ns sa déclaration les vains eflbrts 
|u'il avoit faits pour engager le roi à se ^ 
5onvcrtir,sembloit permettre d'en tirer 
induction qu^il reconnoitroit Henri ^ 
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j5o3. ^'il embrassoit la foi caihol 
lieu que le légat et les Espaj 
avançant comme une vcrilé 
table y qu'uu hérctîijue relapî 
voit jamais être élevé au trùn 
nageoient des raisons de ne \ 
noiire Henri ^ quand mcmc 
vertiroit , et par conséquent d 
la guerre. Maislous les poliliqi 
trompés, et les aflaires eurent 
r que personne u'av^ùt pu prévc 

Edît ciu roî J^c duc de Mayyenne , di 
contre la ton- qu'il publia pouT la convoci 
£iiats , avoit exhorte les Ci< 
royalistes à y envoyer des 
promettant de leur donner i 
I sûretés possibles , et déclaran 

I' refusolcut , ce scroit à eiîx et 

qu'il i'îiUili'oil imputor dés< 
(H)u;inuiiiiou des troubles qu 
iulailliblcnient causer la i 

royaunic. y/(?///"/ donna une d< 
contraire à cot écrit ; ujiis , 
teni[>s(pii-' par unédil plein di; 
il condarnnoit celle convocali 
cicuse diis prétendus Ktals , c 
t<'nlaU)iic à l'a ni o rite royale , 
cliaigooit de Cl une de lèze-m 
députés (jui s'y rondroioni , 
allcclionnés de ses uiinlslres li 
lurent de se prêter à rin\Iii 
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le le duc de Mayenne terminoit ^^ 5 
$rit. 

disoientîls , après une promesse Adresse des 
nnelle . il refuse une conférence '°^'j"" . ^ 

, , ,. |. profiter des 

avec les catholiques royalistes, termes du duc 

' j • 1 .V • ^ j1 de Mayenne. 

de quoi le convaincre de mau- ^ 
à la face de la nation ; s'il ac- 
, OD trouvera , en s'abouchant , 

^ens de conciliation ; ou bien la 
des propositions qui seront 
dessillera les yeux des personnes 
ues , confondra les mal-inten^^ 
es ) et rendra inutile et même 
ieuse à ses auteurs cette grande 
des Etats , dressée avec tant 

eil contre Fautorité logitime. 
)S raisons, le roi consentit à la 
ence. Il ne fut plus question que 
uver des termes et des eipédiens 
tôent la partie, sans compromettre 
lité royale , à qui il ne convenoit 

reconnoître les Etats de Paris , 

choquer les Etats , qui vouloient 

connus. 

t cela fut saj^ement exécuté dans'i» proposent 

, .1 • une coné- 

it compose au nom des princes , rence aux u« 
, seijjneurs et autres catholiques «"«""• 
stijets du roi , et signé par un 
ire d'Etat , avec la permission 
je du prince. Après les protesta- 
ordinaires , et communes à tous 
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- ^ ' les parus , de n'avoir pour 

^ * leurs actions que l'avantage du 

et de la religion ; après une < 

contre les Espagnols , sur Icj 

1 rejetioit la cause de tous les 

! de la France , les seigneurs 

sommoient le duc de Mayen 
partisans, de fixer un endroit < 
entre Paris et Saint-Denys , < 

mi ' 

voycr des députés pour traitei 
,t ble des affaires présentes , \ 

j 'qu'ils nommeroient eux-mèn 

Dîversîté Cette lettre , apportée à Pa 

cm?i"ccr. trompette , et rendue publia 

ci« de janvier , deux jours après! 

des Etats , les jeta dans un f^ 

I haras. Les gens attaches aux 

, découvrirent un défaut essen 

qu'elle n'étoit point signée f 
giieurs royalistes au nom de 
éioit écrite, mais seulement 
crétaire d'état. Les politiqi 
perçurent le dessein de ro 
opérations dos États, et du 
dre odieux aux peuples , s'ils 
doicnt pas favorablement. 
£s[)a«;iiol5 et le légat , ils j 
que l'hérésie en ce ([u'clle 
mettre le bien de l'Etat a\ 
de la relij;ion, et soutenir qn 
ii'[iic relaps, con(i;»î!iiîv''el e\cc 
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ni avoir quelque droit à la cou- TiaiT^ 

de France* Ils mirent la lettre 

les mains de* leurs théologiens, 

sur ce motifs la déclarèrent ab- 

y irétique, schisraatique^ remplie 

itë , et dictée par un esprit de 

\ contre Féglise. 

I i falloit bien que le eros d'es,ii»a<^tent 

pensât de même. Maigre la 

r de la censure , on mit la propo- 

de la lettre en délibération , et 

décidé que le duc de Mayenne 

lui-même invité les royalistes à 

nblée , on ne pouvoit y sans se 

morer, refuser la conférence qu'ils 

m t. Cependant , afin de ne pas 

» éc tenter le légat, les Espagnols 

ens , il fut statué que du- 

; . c< térence on n'auroit aucun 

c ce direct ni indirect avec le roi 

avarre y ni quelque autre héré- 

que ce fût , et qu'on ne traiteroit 

^ec les calboliques du parti con- 

r Cette résolution , le fruit de deux 

s de peines 9 de soins , et de cour- 

^ aboutit à choisir le village de Su- 

pe , à deux lieues de Paris , où les 

de part et d'autre , munis cha- 

de passeports y commencèrent k 

férer les derniers jours d'aviil. 

^eodaut cet intervalle , il se tint quel-éta» ^ 
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^^ z ques séances des Etats peu impori 
On agita dans une s'il étoii à pro; 
recevoir le concile de Trente; 
grand regret du légat , ces Etats 
croyoit lui être si dévouçs^ laiî 
la proposition indécise. 

te duc Cette langueur dans une assc 

*c Mayenne • .. •» * * i m 

sonde les Es- 0«i proAîetioit tant de zeJe, ver 
pagnois. l'absence du chef. Mayenne^ m 
du "but auquel il devoit dirig 
Etats, les avoit quittés après la pr 
séance , comme il a été dit , pou 
en Picardie recevoir les troupes 
gent d'Espagne , ainsi que pour 
truire plus à fond des intentic 
cette cour. 

Le duc de Parme venoît de r 
des suites de la blessure qu'il av 
çne devant Caudebec , et des f; 
de sa dernière campagne. La perl 
si *»rand général devoit néccssair 
occasionner en Flandre un chang 
désavantageux aux Espagnols y 
contre-coup aux ligueurs. Il ctoil 
de la prudence du duc de JUtiy 
avant de hasarder l'élection d'ur 
de connoîire les ressources qu'< 
oUViroit ])onr la soutenir , et de 
.'uissi :i qui ces auxiliaires intcressi 
tinoient le trône. Ce mystère de 
tique se dévoila dans l'entrevue < 
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î cul à SoUsons avec le duc de Feria^ TscT^ 
avec Mendose , Taxis et àUbarra y 

res espagnols. 
Il les irouva buttés à ce point , que pour ^Tvil"- 
Bourbons élaot héréliqiies , ou fau- l|^™ ^^ J ï"- 
PS d'héréliques, ne pouvoientoccu- ** 
r le trône. Or^ dîsoient-ils , les 
rbona exclus, la loi salique est an-' 
liée d'elle-même, et l'infante Isabelle^ 
s du roi catholique , succède de droit 

I couronne , comme la plus proche 

ihtlcre de Henri III ^ née de sa sœur 

Uabethj Tainée de toutes les autres : 

, si l'élection appartient à la nation , 

s'ect encore Isabelle qui doit régner ^ 
ant par la convenance d'appeler au trône 
La personne la plus proche , que par 
r Doissance pour le roi d'Espagne^ 

is Jequel la France seroit depuis 
oog-tenips hérétique y et sous le joug 
lu roi de Nararre. 

Les Espagnols s'étoient si bien per- .vivc3^ttre3- 
(uadé Ja bonté de ces raisons^ qu ils avec tu.\. 
l'y concevoient pas de réplique. £n 
:ODScquencc ils faisoient les plus belles 
promesses au duc de Mayenne^ et lui 
>ffroient dés -lors le commandement 
ibsolu désarmées^ toutes les dignités 

II les biens qu'il pouvoit désirer. Mais 
oslruil que ces armées se rédulsoient à 
nille chevaux et à quatre mille hommes 

Tom. IX. <; 
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1595. àe pîed , et qu'on n'avoit pas pi 
vingt-cinq mille ducats à lui doi 
Mayenne répondît froidemeni 
a voit pris l)ien peu de mesures 
\m si f^rand projet , et que si l'oi 
tcnoilà ces secours, jamais on ne 
siroil. (( D'ailleurs, ajonta-t-il , 
(( croyez donc que les Français [ 
ce ront volontiers roreille à la de: 
a tiou de la loi salique , et qn' 
a sonraellront aisément à un 
<c éuanger ? Désahusèz-vous. J 
« vous ne réussirez qu'en ré|)ai 
(( Tor et l^nrfjent à pleines niainj 
a sur-tout en montrant une armé 
(( rissante et nombreuse , prête 
<( puyer votre proposition. Sans 
<c il est fort à craindre que Je 
« soupçon de vos desseins n'eny; 
a plupart des députés à se tourne 
« coté du roi de Nai^arre ». 

Confus de ces objections^ anxqi 
ils ne s'attendoient pas, les mini 
répondirent que leurs secours aur 
toujours été assez forts pour arrci 
\o\ (\ft Navarre ^ ^^\h eussent été 
e;nj>loycs, que ce n'cloieut pas eu: 
i»v()lcnt perdu le^ balailles, et qi 
qu'ils répandoient d'argent su Hiro il 
des gens moins avides ». Au rc 
(c ajoutèrent* ils ; qu'où élise sctilei 
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VinfaDte , alors argent , vivres , nm- i5g3. 

oitioDS , soldats , récompenses , rien 

ne manquera. Faut-il une armée de 

cinquante mille hommes de pied 

et de dix mille chevaux ? vous n*a- ^ 

vez qu'à demander, elle sera bientôt 

été ». Le duc de Mayenne, sou- 

nt à ce pompeux étalage , répliqua : 

Ne parlons pas de l'avenir , et son* 

geons plus au présent: comptez qu'à 

moins d'un avantage actuel bien 

assuré pour chacun, des députés, 

vous ne les déterminerez jamais à 

avaler vin morceau aussi amer que 

celui de soumettre la France à une 

domination étrangère yl. 

A CCS mots , Mendose , plus propre 

une dispute scholastique qu'à une 

>areille négociation , se lève en colère : 

Et nous dit-il, nous savons que les 

( Etats , non-seulement accepteront 

c Vlnfante, mais même qu'ils prie- 

: ront le roi de la leur donner. Il n'y a 

qpe vous qui vous y opposez. Allez, 

c leur répondit Mayenne d^un ton 

i plus railleur que piqué , vous ne 

c connoissez ni le caractère des Fran- 

: çais , ni la manière de -traiter avec 

eux. Vous croyez apparemment les 

conduire comme les peuples simples 

G2 
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- ^ «2 ce et ignorans de l'Inde : ii:; ,. •• 
a bien loin de >olre ccMiip -j 

<c Nous verrons , reprit ^. ■ 
ce irrité y el nous votis nitii-. 
« que nous n'avons pas hesoju 
(( vous pour faire tomber h c 
ce ronne à l'Jnfanle. Je «e Je cr 
(c pas , répondit JUaye/i/je^ et 
« moi l'Univers entier n'y réussi 
ce pas. Vous le pensez ? e/it Fé\ 
ce mais , pour vous détromper , i 
<( n'aurions qu'à vous ôler Je €< 
ce mandement de l'armée et le doi 
« au duc de Guise. Et moî, s'A 
ce Mayenne ouiré de dépit , je n'ai 
(C parler , je vais soulever toute 
ce France contre vous , et je ne ^ 
a que huit jours pour vous chasse 
(c royaume. Vous agissez comm 
ce vous étiez payés par le roi de . 
ce varre. Ne croyez pas avoir ci 
(C ici de me donner des lois , coo 
ce à votre sujet. Je ne le suis pas 
ce core , et votre manière d'agir 
ce lin avis pour moi de ne le ciev 
<c jamais ». 
Le bfsoîn A|)rc.s une sccne aussi vive , ils 
:c$..i>pai5c bloli qu'on ne dut jamais se rapf 

j. clier; mais, comme on avoit be^ 

les uns des autres , Taxis rëuss 

j adoucir les esprits. On se revit ^ 
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mvint de quelques conditions, bien j^gS, 
erminé à ne les remplir qu'autant 

u^on y trouveroit son avantage : ainsi 
se séparèrent , reconciliés en ap*- 

Çirence. Les ambassadeurs gagnèrent 
ariff et Mayenne alla presser le siège 
de-Noyon dont il s'empara. Après cette 
•onquéte , il renvoya en Flandre la 
plus grande partie des Espagnols de 
•on armée , dans la crainte , disoit-il ., 
s'il les gardoit parmi les troupes qu'il 
meneroit à Paris y qu'on l'accusât de 
vouloir gêner les suffrages. 11 créa 
alors, pour donner du relief à ses états, 
^atre Maréchauxde-France, la Châ- 
tre ^ BoisDau])hin^ de Rosne et Bris- 
sac , cl un Amiral , f^illars-BrancaSy 
gouverneur de Rouen. 

Le duc de Féria , porteur d'une Ln minis* 
lettré de créance adressée aux états , (nois parois 
fut admis à les haranguer. Cet Espa-*'"^**^*"'* 
giiol ne parla que de la nécessité d'élire 
un roi catholique ; mais , quelque mo- 
dération qu'il aflectât dans son discours, 
la (ierté nationale perça et déplut. On 
diroit même qu'il ne fallut que la pré- 
sence de cet étranger au milieu d'une 
assemblée de Français , pour réveiller 
les seniiraens patriotiques dans les 
cœurs les plus aliénés , puisque le car- 
dinal de Pellevé y ce partisan si zélé 

5 
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.j5(j3. de la ligue et de l'Espagne, ne 
cnlendre les éloges dont Féria c( 
blousa nation, comme h dessein t 
baisser la France, sans s'clevor coi 
lui en pleins états. Peut-être m\ 
Henri IJ^ ne dut-il les dispositi 
favorables d'une bonne partie dci 
pu tés et du parlement , qu'au d 
des Français , irrités de -voir les 
j)agnols s'ériger en arbitres de I 
destinées. 

Crise clan- I] est un terme fixé par la proviile 
affaires. aux mallicurs, comme à Ja prospc 

De Tkou, dcsroyaumcs.Souvent ce terme éclia 

iJVTi ïu6, , ,, y. - -. , 

j^avila ^ * ^^* perçant des politiques , ei 
ïj*'''3- nuage qu'ils croient devoir éclater 

tempêtes , est celui qui , par une do 
rosée, ramène le calme et la sércr 
La France^ après vingt-trois ans 
guerres civiles , loin de pouvoir se [ 
mettre un avenir moins niallieiirei 
se trouvoit à la veille de troubles [ 
i'uuestes et plus difficiles à lerniiner 
Les étals-généraux, assembles d 
la capitale, menaroient d'élire un r 
pendaut rju'eu la personne de /Je 
Jf\ les Fraurals eu avoient un qi 
auroient du choisir, quand même 
loi roudamenlale du royaume ne 
Iciu' eut pas donné. Il éloit bra^ 
uiluble , généreux, doué de toutes 
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ilës royales, raais malheureuse^ i5(3. 
t élevé dans une religion diffé'- 
lede la dominante. Sans répugnance 
ir elle, il ne vouloit pas être forcé à 
ibrasser ; mais les circonstances sèm- 
ent lui en faire une nécessité. SHl 
cl geoit pas, ses partisans catho«> 
s lui moniroient dans le cardinal 
Hourbon^ son proche parent, un 
propre à lui être opposé par 1« 
*a^parti; ou dans les états un roi 
Lir religion tout prêt à être élu. 
il changeoit ^ les calvinistes , ses an-^ 
5 amis, demandoient des stiretés 
mantes pour les catholiques. Etoit-- 
même sûr qu'en adoptant la religion 
romaine il gagneroit les ligueurs don^ 
le plus grand nombre se vautoit publi- 
quement de ne jamais reconnoitre un 
hérétique relaps ? S'ils persévéroient 
dans leur opiniâtreté , si le pape les y 
Boutenoit , Henri auroit donc fait une 
démarche qui lui eulcveroit des parti- 
ons d'un côté, sans lui en rendre de 
l'iiutre. 

En vain aussi se flattôit-il de voir la 
rivalité des aspirans au trône les ex- 
dure réciproquement. Dans une assem- 
blée de personnes préoccupées, accou- 
tumées par les dernières guerres aux 
résolutions extrêmes , il ne fatloit 

4 
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"TT qu'une acclaïuulion peu rcilécbîc, 

'■^' l'ornier une cleciion qui coûtcroîl 

Uiite l)ieu du sang. JLes eflorts di 

pa(^nois u'étoieut pas non pins h i 

fier. Ils répandoieiil de l'ar^cnl, i 

{iromelioïenl davantage; ils oDî 
eur Inf^tule à quiconque des priiii 
sung oseroit prendre fa couroont 
elIc.Couibien une pareille oHi-e ne 
YOit-clle pas faire ainlïJcles el di 
tre» F Ou se trouvoit donc entre i 
existant, elle danger «îmioentd'ei 
crt'cr uu aiiire- Ainsi, point dl 
■xiice lie pjix : trop fieureiii les '. 
t^'iis, si lo désespoir ne rcdpnbli 
le» Qficieones culauiitûs I Tel ctoil 
des «tVaires les derniers jours d' 
ii l'uiiveriure des coDlcrenceji di 
l'en es, 

:;rftr(rxci Ucus prélats y porlèrCDt la pa 

Sufciici. Ji^fiauld-de- Beaulne-€ie-SttiH 

Litùc.t.^.çay , iirclieséqiie de Bourse», po 

j-^i'-iUi royaiisies, et Pierre d'Espinao 

""' ''''olicvâque de Lyo" 7 pour les li^i 

On accusoll \v. premier d'unihiiiui 

de ne montrer un si vil' attache 

potir le parti dcsnpproiivé du | 

qH'afin de se liiire élire patmrd 

i'Vance. Le second, disoit-on, i 

livré à la lij^uc en btiinedti duc d\ 

notty qui, sous Henri III , lui 
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t une insulte dont il n'avoil pu tirer ^53 
T igeance, et il y persévéroit, pour 
couvrir sa vie licentieuse du manteau 
de la religion. Mais quels qu'aient été 
leurs motifs secrets, qu'il ne faut pas 
joger d'après les libelles du temps , 
tous deux montrèrent en cette occasion 
les qualités propres à la Faction dont ils 
éloient chargés : intelligence , érudi- 
tion, science des affaires; éloquence y . 
plus douce y plus insinuante , plus four- 
nie de raisons dans Renauld-de- 
Beaulne y plus vive, au contraire^ plus 
véhémente dans Pierre d'EspinaCy 
comme il convenoit à une cause qui de- 
inandoit qu'on sût plus échauffer les es* 
prits.queles éclairer. D^aulres ministres 
des deux partis, sans jouer un rôle 
aussi brillant, partageoicnt le travail; 
d a côté du roi , Pompone de-Belliè vre^ 
Chapigni , Nicolas d'Angenne -de ^ 
Rambouillet, Pont-Carré ^ deThou^ 
Reçoly de Vie , gouverneur de Saint* 
Denys , Gaspard de Schomherg , alle- 
mand d'origine, mais plus zélé que 
bien des Français pour le bonheur du 
royaume : du côté des étais, Viïlars , 
crée depuis peu , par le duc de May en-- 
ne y amiral de France, Belin^ gouver- 
neur de Paris, Jeannin ^ Villeroi^ et 
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jilusieiirs autres liommeâ d'église 
lobe. 

' L'a relie vèque de Bourges ouTl 
coDriirence par iid discours éoa 
Mtr 1rs svSDta^es de la [lais , sur 
cessilé du sacrifier veogeance, iul 
parliculiers , haiues personnelles, 
se réunir pour prendre des résoll 
capables de reinédier au\ maiit 
tous gémissoienl. L'archevêque de 
dans sa répouse non moins padiél 
insista beanconp sur celle union J 
il fil en t en lire qu'elle devoilèlre eul 
CHilioliques conire lesseclaires. Li 
mierrcpint, el par l'en unie r-itioi 
calaoïilés qui affligerolenl le rojal 
tant (pi'il n'y anroîl pas un cli 
connu de toute la France, il p| 
que le premier Foudeaieut de la 
quillitc publique devoît être la sa 
siou à un roi , el qu'il y «uruit d(, 
iuâiice à en choisir ailleurs (]ue 
i'illuslre Maison qui, pendant Uj 
longue suite de siècles, avoit 
des maîtres et de» pères à ta p 
WEspinac répondit, qu'une dé( 
Iralion sans réplique que ce ne 
pus la réunion sous un même [ 
qui rélabliroil le calme en Fr 
c'e^t que sous Henri UI, le di 
I oi ilunl riiutorllé u'cttiîl pus cont< 
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troubles n'avoicnt pas été moins ^5^3^ 
\ (eus ; d'oii il concluoil que ce ti'éloit 

• nue néccssilc de cooimeucer par 

t>éissarice si un uiéme roi, encore 
IIS à un roi liércûque, qui avpit si, 
'eot Iroaipé les peuples par la pro-t^ 

Sftc illusoire de se convertir. 

1 discours tinrent plusieurs séan- Question 
on agita aussi les grandes ques- ^"^jJJ'jçf '^^ ' 

ms : Si l'église est dans l'état, ou 
I it dans l'église; si les catholiques 

ivent obéir à un roi hérétique; &i Ja 

ce qui n'est pas approuvée par 

I vicaire de Jésus-Christ en terre , est 

U lime. On parla des libertés de l'é- 

e gallicane, et des censures. Les 

ligueurs se plaignirent des procédés 

des parlemens de Tours et de Châlons , 

injurieux au saiul-siége , et des arrêts 

favorables aux hérétiques , donnés par ' 

Henri; le tout sans altercation .et sans 

aigreur, mais aussi sans rien décider. 

Eufiu, une proposition des royalistes, in- 

natteudue par les ligueurs , mit ceux-ci 

dans la nécessité de donner les mains à 

un accommodement, «ou de faire voir 

leur inauva/se volonté. . 

L'archevêque de Bourges appuyoit Le roi \ 
toujours sur les espérances que Henri ^" >"«"»"' 
donnoit de se convertir^ et il apportoit 
en preuve l'ambassade envoyée ù Rome, 

• 6 
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,5^ L'iii'Clie.\^<jiie de i^yoa rc|ioti(loil 
celte afllbll!s^alll: cloit au iiciin île' 
gtieiirii caibolifjues, et tioti du ri 
qu'il avoit trop souvent amusé les 
pies par de liiines pi-ome&se«, 
tju'oD dût s'y fier da^atilage. C'û< 
(luire r;ilVaii-e au point unique 
conversion du roi. Les plus (idèJi 
nibtres de Jfenri le luî liretil setilî 
lui représenta , que ne doooer 
il n\oil lait jnsqo'alors, (pie d« 
l'ulcs values pour un tenue îllîi 
c'éioît Ibui'nir toujours «jes nii»oi 
Tual-intentiOnnés et leur laisser le 
de consommer leurs niau<t;its des 
par l'élection d'un roi; (pi'il falli 
fin un eiigiigement fiic> (mlilicel 
\ocable. Les conlïdens de IJei 
coojuréreut d'y penser .lérieiisâl 
Toute sa cour lui fil les plus xni 
tances. Les seigneur:! cailiolicjues 
reut les calvinistes de ne 5'\ poii 
poser ; et plusieurs de ceiix-ci non- 
lucut ne s'? opposèrent pas, m_ 
lui cotigeirfcrent. Retsny t loiil 
ral> itiistti qu'il éioît , fut de ce ooi 
(tu V compta même des miniblret 
>csi;tiis , lesquels consultes par JJt. 
lui accordcrciu qu'il potivoît fuir 
s:dui dans la communion rotnûpi 
/'tT/f/r, lioriinichahilceluîraabïe^i 



leur offre uiie 
trcvc. 
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18 confiance j le roi goûta sa 53 
51 ion, et se laissa insensible-* 
nener à des conférences réglées, 
peu de temps, avancèrent beau- 
m instruction, 
choses étant à ce point, les dé-P"^^^^^'^''* 

... 'vin de sa part aux 

catholiques se rendirent a bu- ligueurs , et ii 

le 19 mai. Les ligueurs recom- 

3t à insister , comme à leur 

laîre , sur la nécessité de se réunir 

l'élection d'un roi catholique. 

toute réponse^ l'archevêque de 

ges leur présente une déclaration 

>i, qui leur signifie que désormais 

)rtera plus de délais à sa con- 

; que dès-àprésent il se fait 

aire, et que pour cela il a mandé 

leurs théologiens et les évéques, 

invite de venir concourir à cette 

t œuvre. Puis, sans laisser aux 

urs le temps de se leconnoitre, le 

l leur offre de traiter sur-le-champ 

paix , en prenant la conversion 

n comme base de Taccommode- 

, qui seroit nul, si ce préalable 

il pas lieu dans un terme con- 

»tre monarque^ ajoutoit l'arche- 
, souhaite bien sincèrement que 

conciliation avec l'église se fusse 
itoritédu pape : mais comme le 
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crcdîl tlts r-apaynols:'» \a canf 
liiit craindre des iléJHis qui p 
devenir fnnesles n lu Frani 
croii pouvoir achever cei on» 
prcjuilicler aux droits du 9 
lîclerminé comme il esi a ruiJ 
:iu souverain pontife les lét 
de respect ei de sonmission 
doit. Mais , de peur que les 6q 
la guerre ne relarilcni l'excciH 
si loualtle dessein , sa majesté' 
Irève générale de trois mois , 4| 
irève suspende ses avantage 
contraire à sesinicrêts. Elles 
donner la pais à soo peuple 
inicrvalle , pendant leqnel 
cueillera iranquillemtnt les frt 
terre; ce qui ne ponnoit anil 
guerre conliuuoiL ii ilévasicr Ij 
\ ce discours, les députësi 
j, frappés d'élounemeni , ne pj 
chei- leur ironhle. Ils rcponi 
))eu de mots, qu'ils se ré){iu)l 
ce que le roi de Navarre avoi] 
dessein de revenir à la reltgî 
îincétrcs, qu'ils souliaitoieot ^ 
solution fùl sincère ; itiare <\r, 
p.'is de pouvoir de leurs ça 
sur les propositions qui veiio! 
faiieSj ils ucmanduieut DD.tj 
cotisulier le Ic^at, les sàj 
leur parti et les élMs-g^uthvtt] 
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ibaras fut plus grand encore r ^ ' 
conseil de la li^ue • où ils firent . 

- . ^ ' « .., Impression. 

>porl. Les opinions y lurent sWc lo/Trc Je 

• • ^ " . 1 'a irève sur le 

I, aue jamais on ne put prendre plus grani 

lution. Les royalistes, avant qijie "o»"^fc« 

ir de Surenes , a voient offert aux 

s copie de la déclaration du roi 

cl durs de l'archevêque de 

i;eux-ci la refusèrent : mais le 

l le Maître , qui étoit à la tête 

lement de Paris , l'avoiv denian- 

^rètement , et il en fît transcrire 

id nombre d'exemplaires , qui se ' 

ireut dans le public. La bonne 

"oi , les espérances qu'il donnoit , 

iout la trêve qu'il ofiroit , eau- 

5 révolution remarquable dans 

i esprits. Pour leur faire encore 

rer les douceurs de la paix , 

a nettre le siège devant la ville 

K, un des entrepôts de Paris. Il 

^ et rendit par cette conquête 

icore plus sensible dans la 

e. 

y étoit dans la plus grande Quî com- 
lon, La haute bourgeoisie, '"31«%oa^^ic 
5, le clergé , le duc de Mc^en- roi. 
duc de Guise et ses autres pa« 
députés des états, le ^parle* 
Jeiégat^ les Espagnols, chacun 
s intérêts à part, et se condtii- 



y 
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' — ~ soil par des vues difleren 

^ coniraires, et qui chaugeo 

fois (l'un jour à l'autre. 

soient valoir le pouvoir de 

i très les dépriiuoient. Il |i 

écrits plaisanset sérieux, 
poient les projets politique 
et les tournoient en ridici 
grand nomi3rc cotumença 
laisser conduire en aveut] 
sonna; on dh son avis toi 
ecclésiastiques osèrent no 
i, ne plus prêcher la ligue, 

j blâmer en chaire ceux qu( 

soulevoit contre un accoi: 
Les Espa- Mali'ré cette révolutioi 

gno!s perse- 911 • 1 

vcrtnr dans n abanuonuoient pas leurs 



leurs mauvais 



!k'Mcini!"^''^ crurent même devoir profl 
de chaleur qui rcsloit en 
esprits, [)Our mettre la d< 
au grand ouvrage de réleci 
pagiiols la desiroient op 
ainsi qtie lelogat et les Fra 
de leurs deniers , ou entr 
fanatisme ; ou plutôt , 
liyncnrs \ouloicnt clleciivc 
callii)li(|nc : mais les Es 
doit.iit, sons prrtcxte d 
envahir la France cniiôrc j 
des |)roYlnces à leur lue 
ciiiin à y jeter les flambeau 
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qu'onne pût éteindre de long- iSgS. 

r le duc de Mayenne , sa con- 
est presque inexplicable. On 
qu'il ne vouloit pas de nouveau 
mI ne l'étoit lui-même, et que, 
si long-temps l'élection eti 
is, ce fut pour pénétrer les dis- 
us où l'on étoit à son égard ^ et 
3 ne pourroit pas faire pencher 
de son côté. D'autres pen« 
) avec plus de vraisemblance^ 
ratné par le mouvement général 
laires > il agit sans système; con- 
qui paroit plus conforme à son 
)re indécis. Cependant, comme , 
I é de lieutenant-général de la 
ne, il éloit chef de toutes les 
ilë^s , on lui a obligation des 
qui arrêtèrent la fougue espa- 
I, et l'empêchèrent de consommer 
K liais desseins. 

r que les ligueurs rendissent lis proposent 
f s aux députés royalistes , sur nnfamcî * 

dernières propositions de l'ins- 

liOD du roi et d'une trêve générale^ 

•< yTctxis et Mendone résolurent 

srsérieusemeut l'affaire del'élec- 

• us demandèrent audieuce à ce 

9 el furent entendus dans un con- 

l lu chez le légat. Feria ne s'arrêta 



n- 
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~ r ^ pas , îiinsî que dans le 
cours , à des exhortations ^ 
un roî ; il en vint droit au 
posa l'infante Isabelle , 
lille aînoe de Henri 11^ i 
sur sa tete^ par la mort d 
niers rois ses frères, tous 
la couionne. 
Tîs sont mal A cc dcbut, Roze ^ évè 
'^'"** lis, ce Roze^ panégyriste 

de Henri UT , Roze , qi 
jamais soupçonné de co 
son cœur cjuclques germi 
mens irancais , s'ccria tran 
couuuiïiiçoii a croire a ce 
qu'il u'a> oit jamais voulu 
comme \\w^ injputation 
des hérétiques j savoir, < 
giiols, sous prétexte de 
cherchoicnt qu'à satisfaire 
tion \ que la loi snlique, k 
i)iiis douze cents ans en 
j . permeltoit a cet em[)ire ( 

très que les malcs du sai 
que si les Kspaguols s'obsi 
'\ leurs pernicieux projets, 

% ])our ennemis lui et tous le 

de bonne foi ^j). 



( I } Il est à o!)ser>er cjuc 
Guillaume Roze éloil d'ail ici 
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■k brusque sortie surprît tout le ^^ 5 

et choqua vivement les Espa- 

Plusieurs Frauçais n'en furent 

[lés ; mais , pour ne point laisser 

rer leur assemblée en dispute , 

pressèrent de calmer Roze , 

les ministres, et on leur 

» une audience des étals, qu'ils 

doient. Le jurisconsulte Men- 

répéta 9 dans un discours très- 

irès-chargé de citations et de 

n fi^t bon prédicateur , habile lhéf)lô- 
icteur de rCuiversilé de Paris , grand 
le Navarre, et eut la confiance et 
K>ur8 d'Espagne et de Rome : ses 
\ lui ont jamais reproché que le 
, qu'il porta véritablement à Tex- 
Ifi signant la ligue , après son nom , 
38 paroles : Utuiam qui prœit sacra^ 
antecedat martyrio l Cependant un 
«ti'é ne fit que peu de pro8clyh3s à 
les habitans restèrent toujours fidèles 

///, malgré leur évêque. En 1689 > 
orentt un siège meurtrier contre les 

de- Paris, et leur ville fut peul-ê»re 
lière ville de l>ance qui reconnut 
ÏF' , par une dépulalion solcnnell« 
t le second jour de son règne. 
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~ passages , ce que Ferii 
bref cliez le légat, sui 
rinfante à la couronne. 
putes lui applaudirent j 
point de délibération ei 
la On étoit encore occuj 
■'^reuce de Surenes , qui 
gneur. Les députes de 
quèrent plusieurs séance 
d'indispositions. Pour'le 
les royalistes proposèrei 
cher de Paris. On s'asst 
quelle, maison de pis 
faubourg Saint-Aotome 
Villette, à la tête du îi 
Manin , sans autre succÈ 
dcjonren jour en plusg 
l'olisiinalion des ligueur 
des royalistes. Ceux-l;'i s' 
pas \onlnir d'accord qii 
pronOHcé : ceux-ci, en 
Iroienl toujours la conv 
une tr(!Vti générale. 
à Les douceurs de la p 
en niême-tenips qu'avo 
péditiotis du roi autour 
tant (le près devant les 
liorreurs de la guerre, i 
p)e II siiiut nn jour c 
putes de la ligue qui 
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e, leur demandant la paix à ^5^3^ 
s cris : mais les voyant reNenir 
luccès, et sachant que c'étoit le 
et les Espagnols qui s'opposoient 
iye , ùu murmure général éclata ; 
Olbla par pelotons à l'Hôtel- 
et dans 1 instant tout sembla 
\ à une sédition. Le duc de 
•se trouvoit entre deux feux , 
que le légat y homme violent et 
rdS) menaçoit de quitter la 
ni^i coniinuoit de traiter avec 
éliqi relaps. Les choses tour- 
ce ndant plus heureusement 
K< enant-général n'osoit espé* 
uple se contenta des pro- 
c on lui (It de travailler plus 
nent à la paix, et en conse- 
il se soumit à la défense publiée 
s assemblées particulières au- 
I six personnes. Le légat s^ap- 
a si, en voyant que le duc de 
me marquoit plus d'ardeur pour 
l n y but auquel tendoient tous 
rs du prélat. 

I stres d'Espagne firent à ce Les Espa- 
uoe nouvelle tentative , mais plus fe"nt*drnoul 
e qtie la première, lis avoientv<ï''".''*"f'?"« > 

*■ . ^ mais plus 

"fieulement eu proposant trop adroiumtm* 
|u< snt leur Infante , mais encore 
dct rant que le dessein de Phi- 
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iôj,3. lippe II son père , étoit de 
l'archiduc Ernest son coi 
de l'empei-eur Rodolphe II 
colorassent ce projet^ de l'î 
rciiniraim forces d'Espagne t 
d'Allemagne, pour souicnir 
c'ctoil lonjours aniioncer 
fjue la France alloit devcnïi 
<piète de la maison d'Antrït 
révolta bien des espriis, el I 
bcaticonp de partisans. Ap 
pins miirenient pensé, ils de 
une autre audience, et l'obtl 
nne assemblée tenue exprès. 
Ils y déclarèrent que iîi < 
élire l'iufanle , le roi catbnii 
nieroit de son c'Uc nn des 
Iraucais, compris cens de 
de Iiorraine, (jiii éponscrui 
Cl (jirils. parlayeroicJit le 
nti droit é^al. Cn mois ap 
liun, ajouloicnt-il, il y ann 
armée sur la frontière ; d 
mois après un second corps i 
«le l'argent, des munitions, 
et des lioiuienrs pour les cl 
Ions les avaula<;es possibles i 
ijol^saiicc du plus licbc mo 
la cbrctienté. 

H'rn^nrnt l-uc couronue , le mari; 

pjrtiiji,s. j,,ym. priucesse, les trcsora 
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I toutes les forces de la maison iSgS, 
riche réunies pour soutenir l'en- 

ces objets remuèrent les moins 1 

uï. Les Espagnols , en ne 

it pas celui <]u'iis avoieni envie 

érer , tenoient en haleine tous 

es. Il y en eut trois pris à celte 

, Charles de Savoie , duc de 

*i9 ^ qui , sans autre titre que 

se et sa naissance , entama 

jociatîon avec le duc deJUayen- 

frère utérin, pour l'engager à 

favorable ; le cardinal de Bour^ 

|ai offpoit la jonction du tiers- 

ifin le jeune duc de Guise , qui 

iir lui le nom de son père , 

te personnel , et le suffrage 

des zélés ligueurs. 

ruse des Espagnols porta Fa- Les royaiîstw 

dans le conseil du roi. Les sei-* 

de son parti écrivirent à ceux 

I le des lettres qu'ils rendirent 

» dans lesquelles l'intrigue 

pe ppée de manière à détrom« 

prévenus. On y démontroit 

oposition de marier l'infante 

inces français , n'étoit faite que 

oir une élection , de quelque 

iè fffiei^e fut , et sans perpétuer 

pr Ces écrits firent impression ; 

[il> outre cela> au roi un secours 
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vtiir 
salique. 
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i5û3. beaucoup plus puissant, 
sonne ne s'atlendoit. 
Arrêt du par- On se rappelle l'esclavaj 

Icmcm en fa- 1 r» • « 15 

ir lie ij loi nienl deraris , après J aUen 
'^^^' le C/trc ^ qui traîna les 
Bastille. Depuis ce moine 
tonles les délibérations d< 
p»gnie porièrent l'emprei 
I tisme. Souvent elle fut o 

.'; plicpier le sceau de son ai 

;. principes qu'elle détestoil 

,.- elle voulut élever sa voix pc 

^ les terribles exemples di 

\ UrUson et des conseillers 

Tardif, attachés par les 
infâme gibet , fermoient la 
plus hardis. 

Quoique les choses con 
à changer, il y avoit cepen 
de trop justes syjels de c 
les bous citoyens qui voudi 
scr le flambeau de la justi 
n œuvres léuébreusçs des éii 
Espagnols lenoient une foi 
dans Paris. Toutes les sem: 
tribuoient du blé à pins 
njillc pères de famille do la 
populace j prêts à porter , 
l'eu par tout où leurs bien 
eijverroienl. Dans toutes 
juiguies il V avoit encore de 
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éme de bons sens , qui, aveuglés par* 

cienne prévenlion , anroienl sacrifié 

rs biens et leurs vies aux Espagnols , 
3inme aux soutiens de la religion ca^ 
lolique. 

C'est dans ces circonstances que 
rlemettt, si timide jusqu'alors , 

ussé comme par une inspiration 
ile y s'assemble, délibère , et donne 

tin , Je 28 juin , ce fameux arrêt par 
jquel il est enjoint à Jean le Maître , 
r ident^ accompagné d'un nombre 

[ nt de conseillers , de se retirer 
-devers le lieutenant - général de 

couronne , et là , en présence des 

es et seigneurs assemblés pour cet 

l, de lui recommander qu'e/i vertu 

j l'autorité suprême dont il est re- 
ëta , il ait à prendre les mesures les 

us sûres , afin que sous prétexte de 

eligion , on ne mette pas une maison 

igère sur le trône de nos rois , et 

[n'il ne soit fait aucun traité , pacte 

lU convention , tendant à transférer 

couronne à quelque prince ou pria* 
i e d'une autre nation ; déclarant au 

rplus lesdits traités , si aucuns ont 

é faits , nuls , contraires à la loi sali* 
I et autres lois fondamentales da 
o^ ime. 

iJes remontrances fureot faites avec 

Tom. IX. H 
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- . r, la pins «'rande fermeté. Le du 

* M^iyeiine en parut surpris. 11 

crailenlal à son autorité , et d'i 

personnelle un arrêt rendu en 

abseiice, dans une matière auss 

! portante , et menaça de le casseï 

président le MaitresoxxixnX. digne 
i les privilèges du parlement. 11 m 

? qu'il n'a voit pas excédé son pou 

f ei ii lit habilement sentir au di 

M lyenne , (juc , loin de se tr 

oiVeu^c, il devoit au fond être 

I salislaii d'un arrêt cpii le rneli 

î l'i'.bri «les sollicilalions importe 

et qui l'oinpêcheroil de faire que 
(iéinarchcs indii^nes de sa naibsai 
de son caractère. Mayenne fit 
Llîint de se contenier de ces ra 
Des historiens disent qu'il y avoi 
soorctc intelligence avec les pi 
})anx du parlement , et qu'il ne 
rien dans cette occasion que d 
coiiseiJtement. 

Mais il est plus vraiseml>Iald< 
MiiYi^nni* n'eut aucune connois: 
do la déhhôralion ; elle fut proj 
et condiiile à sa conclusion avec I 
coiin (le. peine cl d'adresse, par 
vlwt (Ii* M trillac , alors cons 
de la iccon le chambre fies enqu 
• Cl qui dejmis a été garde des sc< 
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li'arrêt fat donné sur les conclusions |5g5. 
Edouard Mo/éj qui faîsoil lès fonc- 
os de procureur général. Il parla , 
nn auleur contemporain ,ybr/ i^ér- 
*u&ement au duc de Mayenne. Ma 
te y lui dit-il , et mes moyens sont 
votre service ; mais jt* suis vrai 
^ançais, et perdrai la vie et les biens y 
}i^nt que jamais être autre. 
Quelque foudroyant que fûtcet'àf-' Les Espa- 
Ji^l^ il ne découragea pas le^ "^'"^^^^^^ nem à la chTr- 
tac'nols. Acharnes à obtenir une ge . « proiH)- 

"• 1 * . 1 1.1 •! sent Icm^ria- 

(Clion maigre tous les ol)Stacles, ilsge (iudac de 
I quittèrent point prise. On n'a voit ^"^*^* 
voulu de l'infante seule , encore uv^ç 8. 
lis avec l'archiduc Ernest : là pro- DaviUy liv' 
ilion de la faire réjçner avec un seî- *^' 
leur français que Philippe nomme- 
nt, n'ayant pas non plus été goûtée , 
) proposèrent enfin sérieusement, et 
I bonne foi> le duc da Guise, 
tienne crut que c'étoit encore un 
tour , et refusa de s'expliquer , les 
pposant sans pouvoir à cet égard; 
isils lui montrèrent le consentement 
r écrit de leur maître , et sur-le- 
«1 np ils se mirent à traiter des con- 
fît QS. lis demandoient que les états 
Ai Qassent le trône aux deux, époux, 
sans, partage, in solidum; que l'in- 
fante épousant le duc de Guise y eût 

U2 
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' j5t)3. 'i* Bretagne eii souveraioeié 
doL , et []ue si Je duc mou) 
etifiins luàles , rinfiiute pftl ép 
seiyneur fi-ançais à son cliOÎi. 
partisans d'Espagne ti-ouvoîeol 
ditions si raisonnuble» , ct|]*il| 
toient pas qu'elles ne Tus^enl ( 
par les élats. Il arriva Je-là j 
tlMUl plusieurs jours le duc < 
eul une cour voyale , et qi« 
de 3Iciyenne fui IuÎsïô nresc 

Je mS"' Ce iriomplie de lliëâtre nei 
Mayenne eu (il «eotir à %a 
tout le vide. i\près lui avuîj 
nne liTs Espagnols le iromjia 
1 appât d'uu oiaiiîige qu'ils 
niuttrcs de conclure ou de 1^ 
voloulé: «Ne croyez pas, ajoi 
« tji)e le duc de Lorraine cl 1 



rinces de notre mni&ou 1 



a a une élection qui les tnetti 
lût sous lu domination de i 



« Voiis allez voir les êlais 



PI 



(ï d'Alleniague , t'An^^leierro , 
(£ que tous les Fraaçjiïs se ^ 
a contre ce projet, el lo 
(C puisse arriver , c*cU que 1{ 
a recummcnoe avec plus de! 
it et que tu lijjiie se truurunt., 
a ^ eus succombiez vietiaie lift 
a iii|iie espi^nolc », 
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I £je jenne prince paroissolt écouler " . ^ ~ 
îC dociliié les raisons de son oncle ; „ 

. . ,5 . „ ^ Il prorose 

* CD S apercevoit que 1 espoir d une des condî- 

onne ne sortoit pas racileenent de **°"* ^""** 

cœnr. Catherine de Clèçes ^ sa 

) , la duchesse de Montpensier ^ 

Ile, tous les flatteurs dont il éioit 

irooné, l'excitoient a tenir ferme» 

'enne sentit qu'il ne réussiroit pas 

la simple persuasion à parer ce 

ip. Il résolut d'imposer des con- 

ons si Fortes , que les Espagnols ne 

L les accepter. 

11 les remercia d'abord en son nom 

I nom de tous les princes de sa 

iion , de l'honneur que Philippe 

iifoil bien faire, à son neveu. £n- 

e il fit la loi en ces termes : (C L'c* 

lection demeurera secrète jusqu'à 

ce nue le mariage soit consonimé , 

et il ne sera même déclaré que 

quand je le voudrai. L'infante venant 

à mourir sans enfans nrâles , le duc 

de Guise sera seul roi. Le duc de 

Gu'se mourant , l'infante ne pourra 

se remarier qu'à un prince Lorrain , 

de l'avis des aurres. Si elle n'a pas* 

d'enfans^l'aîné des Guises succédera. 

Les seuls Frant^ais seront nommés 

K aux charges et dignités. Ou me don- 

K nera en toute souveraineté ^ et à 

5 
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t( pcrpéluilé, pour moi et nie^ 
« les .goii\erucmens de Boui<( 
« lie Chatnpayiie , mes hier 
« (.lires , ]a principsuié de 
« \iiri, Saini-Dîzier , une 
« annuelle de ciur|tiaiile mil! 
« el dès- j'i- préseul des assurai 
« huit cent mîMo livres eu 
*Q paiometis, 
nt Mayenne croyoii cjne les E 
rebuiijs pnr l'excès de ces dcj 
rompruieiit avec éclat ; moîs 
graud eioniiemenl , it» iicq 
tout. Oti dit (]iie Jaiis »ou., 
pluiôt qvie de voir ioii iicvei 
projet» uc ressusciter le tier»-p 
heuicuscineut pour lui , fe 
dfi Bourbon éloil déjà altaqtj 
luuliidie dont il luoiit-ut qtielqi 
après , et par Con»('i(]OeuL liaq 
de seconder par quelque aq 
dcmarclies du lieiiteuant-géi 
se vojoii [tressé de loua vùtv», 
de sa parole, obligé ije ci 
contre loB ciran;^crâ, coiurc 
rais , contre s» propre famille. 
le coiijitroit de l'aire régner 
fils. La duchesse de Monta* 
HKiw , lo liarceloit, Une otijcct 
h prO|>os dans l'assemblée des 
lira d'umljiirus. 
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II s'étoit engagé d'y proposer l'éleC^ i"693. 
n , et il • le fit , mais si mollement ^ Leur proj 
( apercevoit aisément qu'il ne ^^^^ ' 

oit que d'être contrarié* La Châ- 

, un des maréchaux de sa création ^ 

icord avec lui, à ce qu'on croit ^ 

ieva, et représenta qu'il y auroit 

l'imprudence à élire un roi pen-^ 

it qu^on n'avoit point de troupes , 

que Henri au contraire , dont l'ab- 

ition paroissoit immanquable^ étoit 

la tête d'une bonne armée } qu'il 

loit bien plutôt accepter la trêve , 

O t on avoit le plus grand besoin « 

( raisonnement passe de bouche en 

she ! le plus grand nombre l'ap^ 

>uve , et on conclut de différer l'é-» 

. )tion. 

Les états se rassemblent le 4 juillet 
au Louvre, dans le phis grand appareil* 
On prie les ambassadeurs d'iispagne do 
8*y trouver. L'orateur remercie pom- 
peusement l^hiiippe en leurs person- 
oes, de tout ce qu'il a fait pour la 
cause commune, et leur remet une 
lettre pour leur maître , dans laquelle 
on disoit que la situation actuelle des 
affaires ne permettoit pas de procéder 
à l'élection; mais que les états n'y 
renonçoieni pas,, et qu'ils le supplioient 
de faire avancer au plutôt son armée ; 

4 
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' de peur qu'on ne fui obligé de 
conimoder désavautageusement 
rennemî. 
Ils font Les ministres Espagnols répi 

lionne conte- . ' • jî • 1 • 

n.:ncr. Fcnl aussi par écrit, d uu air de 

rcssé ^ que le roi n'a voit ira 
que pour le bonheur de la Fn 
qu'ils éioienl fâché qu'on n'eu 
profilé de sa bonne voloulé et 
saut un roi , dont la puissance i 
remédié à tous les maux; qu'au 
ils scroienl toujours également dis 
a aider la sainle-uniun de leurs 
olfices. 
1' „fw ir 'L-n pareil dénouement, après 
neux de 1 intrigue , donna aux 
de Paris un air de ridicule qui n 
échappé aux plaisans du tenjps. 
qui l'ont le mieux saisi j sont le 
ciianoine de Rouen , aumônier du 
fi cardinal de Bourbon , Nicolas Ri 

\M. ' Panserai, P il hou et Florent Chr 

aiUeurs du li\re inlilulé Cat/u 
^ Espagne^ ou Satire Mt^nippée. 
une relation burlesque de ces ' 
cnireniièlée de descriptions , de 1 
gués , d'allégories qui développa 
caracière et les secrets moiils des 
; cipaux acteurs. Lesljle, depuii 

^ de deux cents ans , n'a guère ^ 

el pour peu qu'on ail quelque te: 
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Vhîsloire , on lit encore cet ouvrage ^r^ 

le plus grand 'plaisir. Il fil alors 
> Tive impression ^ et on dit que le 
icule qu'il répandit sur la ligne , 
porta un coup plus funesle que 
tes les conquêtes de Henri IF. 
Ce prince, après plusieurs expédi- u roi se faît . 
I militaires, ciui inspiroient lou- *^"'[^"'^^' , 
PS aux peuples un desir pins vit ueLî^ue» 1.5. 

t , se rendit le 9 juillet à Mantes , 

s'étoient assemblés par ses ordres 

isienrs évêques et théologiens , non- 

nlément de ceux qui suivoient depuis 

I g-temps son parti, mais même des 

bgueurs. Invités à contribuer de leurs 

lumières à Finsiruciion du roi , ils ne 

crurent pas devoir déférer aux menaces 

et aux défenses du légnt, qui , tant 

ET lui-même que par ses émissaires , 
soit tous ses efforts pour empêcher 
que le roi ne reçût l'absolution. 

Le cardinal de Plaisance vouloit que Danger que 
la Sorbonne notât d'hérésie les ecclé-^ou't i*abbé 

• 5 , • ^ 1 * de Stc-Géne- 

siastiqnes qui s eioicnt rendus auprès vièvc. 
de Henri , et que leurs bénéfices LffMu, m^- 
fnssent déclarés impétrables. Sur ce Sainu^Gitif. 
principe, il fit faire le procès à Joseph^^^^^* 
Foulon , alors abbé de Saiuie -Gene- 
viève. Les factieux l'épi oient depuis 
long-temps, parce que ses dispositions 
à l'égard du roi leur étoient plus que 

6 
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je -_^ suspectes. En elTel , c'ctoii i 
qti'avoieni clc teaiies les asseml 
l'on iiToil commencé à pailerlïl 
sur les eict-s des ligueurs. Ils. 
lireiil si bieu , quMs siirpriq 
leldes écriics à des partÎMiis 
dati6 lesquelles l'abbé se r^ 
nvec eux de la conversion de 1 
Le léyai ne manqnu [Mis de 
CCS i;ci'iu im crime de lè&e-aii 
ville cl liiuliaîne. Il Hl arrâlei: 
tendu coupable. On lui doi 
juges des iimieiirs dûierniii 
sou procès im suivi avec 
giatiile >î\^riié. 11 déclina la 
lion ordtu.iire, et fondé sur s 
Icu>?Sj il uppcla comme d'ahi 
çeU lui fvit inuiile. Le Ivj;»! 
icrmiuC: a faire sur lui wn exein 
àuiis de Foulon, qui ctoîcut 1 
iiond)rc, cl des plus coithiJi'-i 
conspillcrenl <le leindi*c une j 
Sous ce pri'iexte, iU demanda 
^'I.l^f;i^se^n;nt . jusquVi la gnér' 
. , le -.cnultoniibrent. L'ablié soit 
saïua auprès dti rc)i> du 
rersioti fil ouliliec W ntittes id 

f Hvi Cl l-«s prélat», docitiiir» -et ibé 

rt'*(f fibu- passer par dessus les armicon 
cuiit^, avoiËiii resoia .dç /ec^ 
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>îural']on. Ils exigèrent seulement [5^ 
i' issilot après* ce prince envoyât 
ambassade solennelle au souverain 
nlife , pour demander Pabsolulion. 
! tri sV engagea volontiers. Pour 
dre sa reconciliation à Féglise plus 
lennelle , . ne pouvant en faire la 
^monie à Paris, il se transporta 
8aint - Denis ^ qui n'est qu'à deux 
les de la capitale. On y avoit préparé, 
ec une magnificence royale, tout ce 
pouvoit donner de la pompe et 
j'cclat à cette action. Le légat ne 
Ifoulnt pointlaisser passercette dernière 
Occasion , sans causer du moins le 
trouble qu'il pourroit. 11 fit donc pu- 
Llier un écrit qui portoit en substance ^ . 
que Henri de Bourbon^ soi-disant 
• roi de France et de Navarre , héré- 
tique relaps, impénitent^ chef^ fau- 
teur , défenseur public des hérétiques y , 
se pouvoit être absous que parle pape^ 
En conséquence il annulloit tout ce 
que fcroicnt les prélats royalistes , et 
conjuroit les catholiques , par les en^ 
trailles de la miséricorde de Dieu y 
de ne point causer un schisme funeste* 
£nfin il les avertissoit charitablement 
que s'ils u'avoient point égard à ses 
remontrances , ils encourroient les 
censures et perdroient les titres • béni- 

6 
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li^S. Ocesct dignités qu'ils poMédoîen 
l'église. Le duc de Mayenne , K 
côlé, lu ilëfcnse deiorlirdeUl 
jour (le l'abjuration j et mit des 
aux portes. 

Ahîuraiion Mais celle précaaiion n'eï 
pas que le dimanche s5 iiiillel 
marqué pour la cércmoDÎe 
iroiivùlà SuinuDeui» une foute 
miens. Les uus avoient préveni 
fetjsc, d'autres échappèrent au 
DL'lles des portes , cl franchir 
remparts. A Imit heures du nu 
i-oi, vêtu de blanc , accompngi 
nombreux cortège de prince: 
gneurs et geutihhoraaies , se r 
Jii grande église. L'arche\crjne di 
gcs , euvironné d'une mnlliii 
pi élals et d'ecclésiastiquoSj l'iild 
la pone , teoHtit dans sa mnîti ] 
des évangiles ouvert. Qui êtes-vi 
dit l'archevêque ;ç«?c/(tOT(ï/i('/(»ï 
Je suis h roi , répondit Hcl 
demande à être reçu tt^ns te , 
l'éyjise catk()ii<jite. Le soithniti 
sincèrement ? répondit lu pré 
fii souhaite d« lotit mon cari 
le roî ; et se mettant » genoux , 
entre les miiins de l'archev^q 
tiire et de mourir dans le seîit 
gtitc catholique, nposio)ique~^ 
uiainc: de h dt-fcadre envers et 
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S 9 aa péril (Je sa propre vîe, et lâyS, 
t la qu^il renonçoil dès-à-prësent 
-% les les hérésies qui lui étoient 

Il rcs. 
tl présenta ensuite an prélat une 
>f on de foi signée de sa main , 
:ha vers le chœur, et répéta ]a 
protestation au pied du grand 
, qu'il baisa. On entonna Te Te 
, Le peuple, transporté de joie, 
i au chant de cette hymne des 
redoublés de vive le roi. Pen- 
ce temps , Henri reccvoit de l'ar- 
réque l'absolution sous un pavillon 
a derrière l'autel. II entendit la 
!, qui fut céléljrée soJennelle- 
t, et dina dans l'abbaye. Quoique 
I des ligueurs dût inspirer des 
Dtes, le roi voulut qu'on laissât 
irer tout le monde. La foule fut 
grande , que la table manqua d'être 
renversée. La cérémonie fut terminée 
par un sermon pathétique, que pro- 
nonça l'aichevéque de Bourges; et le 
monarque , après avoir assisté aux vê- 
pres , se retira. 

En même temps que la ville de St.- Ra^re des 
Denis s'éditioit de l'abjuration dn^^»"^""' 
roi , les ligueurs donnoieut à Paris un 
spectacle scandaleux. 11 n'y a point 
d'invectives dont leurs prédicateurs ne 



i5y5. cluirgcassent TJe/iriei les c 

(le sa conversion. Nous av 

les sermons qne Jean JBoh 

(le Sîiint- Benoît , pronoi 

occasion , pemlanl neuf j(^t 

lifs, d:ms l'église de Sain 

I prétend prouver qne la co 

' Béarnois n'est que leiiUc et 

\ ei que son absolution , doij 

•-•f toulcs les r('>gles , est l'ou^ 

\^ cabale iniernale. 

.1 Trêve de Mais le peuple n'écouloil 

trois mois. i-n*' » \. J ' i 

,, dilkîreniQient ces dcchnni 

1 avoit beau vouloir lui perst 

î ne devolt faire aucun accon 

■' avec un hérétique, les don 

paix lui paroissoienl pins 
de quelque part qu'elles 
étoit aussi in)poriant au i 
pendre les alarmes de la «» 
de familiariser avec Tobcissi 
jets qu'il avoit, poiu' ainsi 
Ycllement conquis par sa < 
! Enfin le duc de MaycN/ie ^ s 

sans troupes , cl presjue 
n'rivoil pas d'autre ressou 
suspension d'armes (pii lui c 
ieni!>s (le renouer ses inirî" 
de l'Kspagne. l'out le moud 
donc avec une égale satisfa< 
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» 

kvc qui devoît durer trois mois, à "TsqiT" 
imeucer le premier août. 

seul légat en marqua du mécon- Fin des Etats. 

Dcot. Le duc de Mayenne l'ap- 

I, eu faisant renouveler le serment 

lion dans les états^ qui duroieut 

re. N'ayant pu en tirer tout ce qu'il 

>û voulu 9 le prélat romain souliai- 

du moins y f^^iœ recevoir le concile 

Trente. On y prit un singulier 

^yen pour le satisfaire , sans engager 

états. Le lieutenant-général 9 dans 

assemblée solennelle , les pro- 

a jusqu'au mois de sc|)tembre , 

l>ermit aux députés de se retirer. 

iros cette action , par laquelle les 

9 étoicnt censés finis, le légat entra. 

lut tout haut devant lui une or- 

Duance touchant la réception pure 

simple du concile de Trente. Il en 

, ainsi que le cardinal de Pellevé , 

5si présent , un long remercîment 

IX députés. 11 al!a ensuite l\ leur tête 

puanter le Te Deum dans l'église de 

Saiol-Germain-l'Auxerrois, et les états 

forent séparés. 

De Saint- Denis le roi écrivit aux Avam^gfs 

Idc Ifl trêve 
^. emens, aux gouverneurs et corn- ^^7.^,,^^., 

li^andans des provinces, pour leur faire de Ju Perron 
pari de sa conversion et de la trêve ,,. . 

' , . I 1, , , . Mem. de 

générale. 11 nomma ambassadeurs a//fvfri,t.». 
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1590. Rome lo duc de Nei^ersj 
ô!Angennes , évcque du Mans 
guier , doyen de l'é^jlise de 
qu'il fil précéder par un genlil 
nommé Brochcirdde la Ciiellc 
de préparer les Toies, et cl' 
I les difficultés. Ces prélimina: 

rangés , Henri quitta Saint-D 
fin d'août. 

i' Il goùloît depuis un mois \ 

'j- de se voir comblé de bén< 

par les Parisiens , pour les a 

dont la trêve les Faisoit jouir. 

J de respirer un air pur , après 

î si lon}^-iemps renfermés , le 

dans les campagnes voisine 
renconlroient leurs parens 
amis du parti royaliste. On s'en 
on se félicitoit de celte rciinl( 
que passagère^ et on iaisoit en 
des vœux pour qu'elle durât. 
tisans du roi ne manquoiei 
glisser dans les conversalioni 
de sa douceiu',de sa houle 
aîuour pour les peuples , 1 
la curiosité ou d'autres motifs 
(juclciucs ligueurs auprès tle J 
peu (|u'ils tussent de ran*^ à 
sentes , ils ne se rellroicut p:i; 
caresses et dos paroles oldig< 
gay noient leurs cœurs. Ainsi 
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bienveillance du roi et la sa- 
a des peuples, le germe des 
es qui suivirent, 
ces espérances à peine formées Attentat de 
que renversées par l'horribJe ^^"*"^- . 
de Pierre Barrière I Ce raal- 
: j sans autre motif connu que 
oui de la vie et Pidce de faire 
tion que des fanatiques lui 
dit devoir être méritoire devant 
conçut l'affreux dessein d'as- 
le roi. Heureusement il s'en 
à un Jacobin , qui donna des 
certains , que lô scélérat fut ar- 
squ'il étoit près de commettre 
TÎcide. On l'exécuta , sans que 
i voulut permettre qu'on chèr- 
es complices. 

ligne , pour se soutenir , a voit «. . . 
tnais besoin de ces détestables entre les Li- 
es, il naissoit des divisions entre ^"^""* 
néme que les liens du sang au- 
. dii unir plus étroitement , parce 
shacun tendant à ses intérêts , 
oit l'autorité de sa place à son 
particulier. Le duc de Mayenne 
I exemple de ces commandans 
les ^ dans la personne du duc de 
ours y son frère utérin , qui vouloit 
re une souveraineté du Lvonnols, 
il étoit gouverneur. Le lietttenant- 
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;. o gênerai le fit arreler et rele 

son, a rierre-rLncise ; mais c 

r/en imposa que foiblement 

Ceux qui ne secouèrent p; 

ment le joug de loute snboi 

chef de la ligue , profiièrcn 

tage de la trêve générale , pc 

des paix parliculières. Ainsi 

qui avoil éxé fort allumée a 

cernent de l'année , s'étcig 

blemeut dans presque loui 

vîiices. Ce cahue procura 1 

policer les villes , d'assurer 

chemins , de réprimer les 1 

couroicnt les campagnes. ( 

enfin , après tant de désa 

trois mois fixés pour la tr 

loient bien rapidenjent. ] 

Mayenne sollicita une p 

loute la France la désiroit î 

et le roi l'accorda d'ahoi 

mois , terme qu'il étend 

deux, 

K'«^ cjation H cs|)éroit avoir, dans a 

i\ rume. ^i^g nouvelles saLsIaisanlc 

liv lo^ J^a polmcjue y laisou alor: 

Drv'd.i , de guerre , dont Henri i 

'm ^^ ((u'a|>rôsdeS(iiHici. liés plus 

r?' ;• -I' (jut' les emharas d une guei 

à'OiiAt. ' gnols j écrivains sou Jovés 
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Tt calvinistes, investissoient le irône "Tioi 
cal , pour en fermer l'accès aux j^^^^^ ^^ 
tursdu roi. Us publioient que '^ ^'5«^>ï« 5« 
sion ëtoit feinte ; et les plus 
disoient que quand même elle 
lère , le pape n'a voit pas droit 
I donner l'absolution. Arnaud 
j Drs peu connu , mais à qui 
luite de cette affaire a assuré un 
Uftlingué entre les plus habiles 
leurs 9 se trouvant par basard 
j fit face tout seul pendant 
A ps à ces diffcrens agresseurs. 
LOU, détruisoit leurs fausses nou- 
^ rëpundoit à propos les vérita« 
et il se rendit , quoique sans ca- 
) assez intéressant , par le zèle 
montra , pour que le pape voulut 
; lui des éclaircissemens sur la 

choses en étoient à ce point, Agent secrft 
1 /a Clielle arriva n Rome. 11 éloit t^uroicnccttc 
eur de lettres adressées à Séraphin 
ner ^ auditeur de. Roie. Le roi , 
\ ses dépêches , lui recommandoit 
irocurer au plutôt à son envoyé une 
îence du souverain poniife Sera- 
% , instruit des préventions de Clé^ 
U VIII i ne trouva pas sa commis- 
si aisée que Henri le présumoit. 
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1593. JSéanmois l'envie d'obliger le 
fit lenler l'aventura. 
Difficultés à Séraphin avoit un caracièn 

le faire rccc- -* . ^ •• 1 

voir par le Une couversation lertile en b( 
: l ^'^^^' en saillies amusantes ei en 

fines , qui le rendoient très 
au pape. Il se présenie un je 
audience, sous quelque préu 
son poste ne le laissoît pas mi 
faisant tomber adroitement l 
sur les aflaires de France , il 
ment y comme sans y entendi 
qu'il a reçu des lettres du roi 
met en devoir de les lui mo 
pape , qui n'étoit pas prévenu 
eujbarassé , et dit avec viva( 
n'en veut pas recevoir d'un 
L'auditeur insiste. Clément 
colère ; mais Séraphin , sa 
monler, tantôt badinant, tan 
sciieuscment , en revenoit i 
ses lettres : Enfin , lui dit- 
ce serait le Diable qui dem 
se convertir^ votre Sainteté - 
le refuser. Egayé par cette 
pape fut quelque temps à 
avec Séraphin , qui , de 
hardi ^ pria le saint Père de 1 
dience au gcuiilhomme cpi: 
porté ces lettres, f'otre Sa 
disoit l'auditeur , /7(?cc;2//*/ a// 
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compromettre. Elle peut le rece- ^^3 

comme un particulier qu^elle 

par bonté y et avec qui elle s^eur- 

i , par occasion , des affaires 

"^ance. J*y penserai^ répoudit le 

\ et dès le soir iSOssat fut averti 

\9ila Clielle qu'il ne s'épouvantât 

la réception qu'on lui feroii , et 

Lt pleine confiance. 

nuit suivante, un camérier du l'wta'imisi 

nt prendre la Clielle dans un 

fermé, et le conduit à sa Sain- 

• L Clielle suit de point en point 

is qui lui avoient été donnés. Il 

erne aux pieds du pontife , et 

jlceà lui parler de la part du roi. 

i fait l'étonné , et semble vouloir 

rompre. JLa Clielle continue , et 

e la lettre de son maître. Clé-^ 

Ja refuse avec des apparences de 

re* La Clielle la pose sur une table, 

retire respectueusement. 

lendemain il fut introduit à l'au- av:$ sccrctt 

iç^ du cardinal Tolet. Ce prélat 

: très-estime du pape. Il avoit été 

; et quoiqu'Ëspagnol de nais- 

, il se montra, pendant tout le 

ri de i'afiuire ,, très - favorable à 

nri* Dan^ ceue première audience ,r 

Jppudit obstinément à tous les dis- 

rs de /a Clielle ^ ^ue le roi c(aqt 
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r" Rome , jilsqu'à ( 
remplies, 

Ses deux coltèguea 
ôiAngennes , évcque â 
giiier , doyen de l'ëyli) 
vailloieiil de leur ciiié 
applaiiir tes difficultés 
ils ctoiect ecclesiasùqU' 
vèrenl eux-mêmes di 
auquel ils ne s'altendois 
ne Toiiliii pas les vi ' 
fussent présentés au 
teur , pour rendre cotq 
duile qu'ils avoienl teui 
luiion du roi. Celle in 
niiDislres publics leur 
qu'ils 00 dévoient pas soi 
refus de comparoîlre ett 
vanl le chef de l'inqiiis 
donna ordre à des hui: 
an tribUoiil uicme- A 
Nèfcs outré prend se* 
à ses côtés , traverse 
jour, mennçaBt de tui 
quiconque voudroit incl 
cet ordre Injurieux 
sans que personue 1 
:issEt« Ceci se pussa an toili 
''!'' Â la f)n nrrivs l'aïubassi 
p! )b' composée d'un CHnlio 
et d'un abbë. Comme 
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éct'der la sienne par la Clielle ^ le TiôT* 
ic de Mayenne envoya d'avance un 
eoi secret à sa dévotion , nomme 
ntorio. Jl portait ^ dit l'archevêque 
Lyon , des pents pour en forger 
» nouvelles tempêtes. Ce n'éloit point 
Ce qu'avoient fait entendre au roi 
X qui s'intéressoient auprès de lui 
ar le dnc de Mayenne. A les en '• 
^ire, il n'avoit intention , en députant 
Rome , que d'engager le pape à la 
X. Mais , disoit le même archevêque , 
^uc de Mayenne faisait bien sem- 
wï^ d\ivovt^ les bras et les jambes 
^* de la ligue y et le cœur y était 
^agé plus que jamais. 
^iissi, loin de travailler à une' rë- 
^ciliation , l'ambassade de la ligue 
occupa qu'à justiGer les démarches 
Son parti , à faire envisager ses 
^es comn)e des malheurs forcés, et 
^Cintrer de belles apparences; le tout 
^ d'ol>tenir du pape des troupes et 
•'argent. Mais cet air de confiance 
fiéduisii pas le souverain pçntife. II 
îéra sa réponse sous différeos prê- 
tes, et ne la donna ensuite qn'am- 
giië II dit qu'il Falloit voir ce que 
loii l'Lspagite ; que la guerre de Hon- 
ie contre Ica Turcs lui cofuoit déjà 
tauconp. Ënfuj il montra si peu ae 
Ta m. IX. I 



Inutile. 
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i5y4. bonne volonté, que les nmlw 
(jcrlvirenl au Iiciitcnaiu-j;c: 
point cotnpici' sur lui. 
LîioipSnê- 1' "^ veiioit point au duc de 

rreies inrctsnlus favorable d'EsiîjiiîDe. CcU 

de l'Eipignc. L -11) ' ' " 1 

Cflï« ti ''"siree de lespuraucu de me 

pagc7ié. 'infante sur le irône, n'cntroïl c 
la même ardeur dans les vu 
ligue. Le roi, par une ruse siu 
en TuL instruit aassïlût que jlî 
Les royslisies, après les lîlal» 
Bvoient arrâié un liuiumo cli 
dépêches pour Phi/ippe. l'ar» 
de créauce et ses aveux , t 
que ce u'éloit pas un simple i 
mais uu ngcul de coufùiitce^ 
de paroles , autoiisù A eu [vc« 
inconnu de visage ii ceux «vi 
devoit iruiler. Sur ces notioiiSj 
rentie , employé otxiinaircaii 
Hariri à ses messages secrets , 
nom , les lettres et les instnicii 
baies qu'on peut tirer du prisa 
part pour l'Espagne, confère 
ministres et pénètre leurs secii 
fait même présenter à PhUipp 
îi soultent les regards et la coiii 
snns s'ébr»nlcr. Cornmciliilloîl 
une seconde audience, ceux 
loieut Bsa st'ireté l'avertirent m 
d'arriver uu Courier de la lit 
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mne repari a temps , et arrive sur ^^ . 
troiiliére un momeot avant les gens 

icbés pour le prendre. 
Un sut ainsi les mystères du cabinet 
Philippe. 11 promettoit toujours de 
rir puissamment la ligue ; mais on 

ou .qu'il en vouloit au duc de 
lyenne ^ pour avoir (ait manquer 
eciioo , et que, s'il le ménngeoit, 
Loit moins par égards personnels , 
^afiri d'entretenir la guerre. On n'a- 
i donc plus à craindre qu'il préten- 

encore s'emparer de la couronne 
France, mais seulement qu'il ta* 
it d'en détacher les pro\inces à sa 
(iisëaoçe. Henri IV se hâta d'en 
iijîr le plus qu'il put^ pour s'en* 
•vir à disputer le reste contre l'en- 

lie monarque, en prolongeant la sacredu 

sV4ft, donna une déclaration qui eut 

plus heureux ellèts. 11 exhortoit 

Uement les peuples à rentrer 

\ le devoir, et à reconnoiire leur 

I , promettant d'oublier le passé. Il 

lîrmoit tous les privilèges, et don- 

Ml une amnistie générale; mais^ en 

egistrant, le parlement de Tours 

u ta les complices de Jacques Clé- 

ni et de Barrière. A cette invita- 

>n 9 des villes et des provinces en- 

1 1 



roi. 
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ùèresserendirem. Ijoui» de l 
baron de Viiri, gouverneur d 
avoil, dès l;i fin de Vannée 
doni]*: l'exemple de lu soiimî 
roi lui en marqua sa reconiioï 
combla Iqs hnliitans de bienfa 
eu peu de leiiips rentrer sous 
sauce Lyon , Orlcnns . te 
d'Aix, presqii* toute la Kcai 
bre de scli^iievirs, entre autre 
qui cihaiidonna alors siiicèt 
ligue. Reims, dcpnis loo^-ica 
vie niix Lorrains, resta eocoi 
puissance des ligueurs , ce qiij 
le roi de s'y fiure s:icrer. Il 
ville de Chartres pour celle d 
qni se Gl le 27 lévrier, el il 
suite à Suini-Deiiys. 

Le voisinage de Paris l'to 

dci^sciti de mettre ù profil 

gions. II devoit ii<:ceSsatreni 

présenter, dans rêial où < 

'"urmoheii cboscs. Lcs clicfs ne «avi 

Il Ligue,! S. nièmes s'il leur conveiioii <£ 

j,_ ,y('''''*" guerre ou îti paix ; h f^iwfoi 

le peuple ^luil-il itidaioîs. I. 

31aytiuie «voit encore demi 

prolongatiou de lu Irève ; 

les oon jilionï u'i<yaBl plu 

aut Espagnols j m au Jég; 

resté dans un éu>t de giic 



roi sur P:^ 
Dr Thon. 
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9ns presque commelire dMiosiiliiés. J541. 

Quelque supporiable que fut celle si* 

nalioo , en comparaison des troubles 

Sj les Parisiens, qui craignoient le 

our des calamités , murmuroienc 

iieraent. 

Le parlement les appuyoil. Il semble Mayetme 
le le comte de Belin^ gouverneur gouverne^ 
Paris, penchoit aussi pour un ac-°*^"'* 
imodement. Ce soupçon porta le 
lac de Mayenne à l'engager à se dé- 
I Ire. Comme la douceur de son goti* 
oenl l'avoit fait aimer, sa re- 
I le , qu'on sentoit bien n'être pas 
lODlaire, e]Lcita des plaintes. 
11 y eut à ce sujet des remontrances XTé«onrfnt&. 
In parlement au lienienant-général. On "nîemVia 
ui rappela que quand il avoit été élevé *'<^"p*^« 

celle dignilé, il avoit promis de ne 
•; a faire que de concert avec ce Iribu- 
I; que cependant récemment, seul 
de son chef, il venoit de rejeter la 
.rcve proposée et de retirer un gou- 
verneur agréable à la capitale. On lui 
il cnlendre que le parlement éloit dis- 
pose à prendre luje connoissance plus 
Biacte de toutes les aSaires. 

Moyenne senlît que s'il laissoii com- Mnvenne se 
(Dencer des procédures à ce sujet, c'en *^'" ^' 
lit fait de son autorité : en consé- 
oce, de l'avis des Espagnols et du 

5 
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1594. l^g»'^^^ ^' éiablit dans ]a ville des c 
de-garde et des patrouilles , comi 
y avoit eu une sédition à craind 
n'eui même pas honte de ranin 
reste de l'odieuse taction des 1 
qu'il avoit presque détruite. A Fa 
CCS scélérats et des minotiers , g< 
la [)lns vile populace, ninsi no 
parcç que les Espagnols leur doni 
un minot de blé par semaine, 1 
se flatta de tenir la bourgeois 
bride. Pour plus grande sûreté . 
^ voya des billets d'exil aux bon 

\- qui lui étoient suspects; et , le a 

^ vior , h la place du comte de Be 

nomma gouverneur Fauteur des 
cades sous Henri III ^ Chari 



■à 



H 



!; Cosséy comte de Brissac j qi 

y flattolt de trouver plus fidèle. 

On lui donne Celui-ci u'cut pas plutôt le COI 
des s.upçons(|ejj^(.j,t de Paris, que, plus p 

sur .cnouvi-.-.u . |. • «i ^ 

gouverneur de que SOU bieuraiieur, 11 songea 
''"^^ ser\ir pour sa fortune. Après 

! concerté avec le prévôt des marci 

! Z/A^///(?r, l'Oclie/m Langloia y 

micr pré^i(leut Lemaitre ^ le pro 
gônôral Mo/éei qtielques auires 
tama le plutôt qu'il p.it une né{>n 
secrète, par l'entremi.e de 7*'/ 
d'Espinai-de-Saint*Ijitc , qui 
pousc sa sœur , et qu'il voyoii <j 



I 

I 
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ianbourgsde Paris, sous prétexte d'af- , 

faires de famille. On convint d'une * 9** 
HUiDistie générale ; Paris devoii conser- 
ver tousses privilèges; les titulaires de 
toute es[»èce d'offices dévoient y être 
•maintenus en prêtant serment au roi ; 
. la garnison française et étrangère au- 
roit la faculté de se retirer où bon lui 
senibleroit; le comte , enfin, devoit 
recevoir deux cent mille écus , une 
pension de vingt mille francs, et la 
confirmation de la dignité de maréchal 
de France, que lui avoit conférée le 
duc de Mayenne. Madame de Ne^ 
moursy mère du duc de Mayenne^ 
soupçonna cette intelligence ^ et en 
avertit son fils. Soit confiance aveugle 
dans Brissac j soit envie de le piquer 
d'honneur , le lieutenant-général lui fit 
.part de l'avis qu'il venoit de recevoir , 
et le gouverneur ne manqua pas de le 
rassurer par des promesses qu'il n'étoit 
pas disposé à tenir. 

Madame de Nemours vouloit que nnesaîtp 
son fils profitât de Paris , pour traiter profiter de 

,*.*.. V • .1 w« avantage 

avec le roi et laire ses conditions meil- 
leures; mais après de si belles espérances, 
s'éiant trouvé placé sur le degré le plus 
prochain du trône , et prêt à s'y asseoir, 
Mayenne ne pou voit se déterminer à 
iomberde si haut, sans tenter encore 

4 
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SisToiTLE DR FaANce. 
■ quelque moyen de se sonieil 
croyoii d'ailieiirs, qu'après les i 
talions publiques qu'il avoil fai 
ne poiivoil eu honneur enlrer l 
commodemenl nvec le roi, aval 
le pape eût donné r^tli&oluiion a 
narqtie. Résolu de voir n quoi i 
roieal les promesses des Ëspsga 
se prépara à aller recevoir sut la 
ticrc de Cbnnipagno les Uoupt 
Charles de MansJ'eld j fils de 
Errieart^ Ini ameooit, cl ît s*ali 
p!ir lot même occasion nvec les 
lorriiins, ses parens, alin de prei 
commun une dernière réftoliiltoa 
Am moment de ce départ , Mt 
éprouva des alternatives de coi 
et de crainle , et montra des vat 
qui marqnoienl le pli» grand U 
INdn-seiiIcment ii permît, con1 
iiiicieiines ort^onnanccs , mais il p 
soiis muin une as'emblco de» Si 
apprit avec joie que ces iionii 
sangs'cioient engngés |Mir de nt 
bcratcns à ne jntnais souflrir qui 
de S'at'tirre entrât dans Paria, i 
demain même de celln aftsoi 
Moyenne fit dire a» iKirlemeol 
mécontenl d'une pareille Atidace, 
s eloil liiiie contre sa volonté 
joiM'ij aprùs, il eonyoqna les c»| 
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lanier, leur recommanda la fidé- 



„ , .2 i5cji. 

1 obéissance au {gouverneurs et 

nça son voyage; il promit un prompt 

r, et ajouta que, pour gage de 

empressement à les rejoindre , il 

issoit ce nu'il avoit de plus cher 

«onde, sa femme et ses enfans; 

lendemain , 6 mars, il les em- 

avec lui. Ainsi Brissac se trouva 

Ire. 

) lui étoit pas difficile de s^arran- Désespoir 
avec le roi ; et il étoit bien sûr ^« *^^"'"^- 
»oir tout ce qu'il voudroit en échange 
JF is. Son embaras ne vcnoll que 
iigueurs. 11 étoit question de bou- 
les oreilles, de fasciner les yeux k 
gens dont tous les sens ctoient 
lies contre la surprise , à des hom- 
capables , sur le moindre soupçon , 
lionccr le poignard et d'embraser 
ir pairie. On entendoit les prédica- 
jrs séditieux déplorer la foiblesse des 
^ueurs, regreter ces temps heureux 
i personne n'auroit osé, sans risque, 
Bver la. voix conlnî la sainte Union. 
n cordelier savoyard porta la fougue 
sqti'à exhorter en pleine chaire ses 
idiietirs à faire un massacre général 
royalistes , et à leur promettre le 
adis en récompense de cette bar- 
arie. 

5 
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PlnslesSei^eet les 
Tcibles, pins îls afl^ 
derniers jours de br« 
Oii les voyoi; nmrclic 
mes, parler avec ci 
parlisnns , essgcrcr 
leurs l'orccs, débiter, 
pliis terrililes, qu'ils i 
'sins d'armes, des lam 
poix et il'.'iiilres tiiatiér 
pour consiimer I:i vîi 
sous ses rtilues , 
aiurcriieril eu fertiii 
vorrnis. 

Les gens de bien éti 
et rcilomoieiit ml roui 
la pnrt de ces fur — ^ 
Cè danger, devoir iin 
ment la secours de D 
il y etil unu processîni 
(jiiclle lii cliAsse de S 
'lit portée. lîriasac 
pnijet, sans prticjjiit* 
marche , alloit loujoin' 
' coiidui&tl avec la plti^ 
dunii CCS circoniiiaDC«i 
empêcher le porl d'urj 
leurs et le» ussembié^ 
s'iiniia de l'uiiioriii dn 
toiiies les ncaMon» < 
coiiUe Jus luclicui, il 
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•éts: dans d'antres circonstances, il ,5q^, 
joit l'excciuion , atîn d'éloigner de 
tous soupçons. Par celle conduite y 
ne se concilia pas une confiance 
ère, il empêcha du moins que ses 
larches ne fussent trop éclvirées. 
prétexte d'escorter un prétendu 
voi que lui faisoit passer le duc de 
i/itf, il sut habilement diminuer 
tmison espagnole, et mit dans les 
tes importans les troupes dont il 
L sûr. » 
ïLuiin , tout étant disposé , le soir du R^<îuciîon 
. mars, firz^^ac assemble les colonels 
1 capitaines de quartier dans la 
son du prévôt des marchands. Oa 
lit se rappeler qv^e, depuis le châti- 
ât des Seize, ces places cioient occu- 
s par les bourgeois les plus estimés. 
^ gouverneur apprend à ceux qui 
' loroient, et répèle à ceux qui le 
oient déjà, tout le plan de l'cntrc- 
inse; il assigne à chacun ses postes, et 
convient avec eux de ce qu'il y auroità 
aire en cas de tumulte. Ces ordres 
tonnés, il les renvoie dans leurs quar- 
iers, et commence sa ronde afin de 
'oir tout par lui-même. 

On dit que les ministres espagnols , 
oujours soupçonneux, malgré la con- 
lance qu'ils étoient obligés de marquer 



2o't UisToiRc CK Frai! 
~au gouverneur, avoienl a| 
suite (leu\ ofïiciera et nuelc 
cliargés (le le poïgnariier : 
hriiit (jn'ils cniendroîenl 
ilenreiiscmcni les troti{)es 
arriToîcnl de Sonlî», cl ( 
orageuse aAoli reini-dces, t 
tèrentijii'jiprès quatre Iicnr 
le S2 mars, lorsque ces esp 
retirés. Au premier signal 
qui les aticndoit avec im 
lui m (î 11)0 les reconnottrc. 
s'ouvrent à son «rdre. La 
lornbeiit. Les soMuis rovnli 
eu silence, lis j>n».«cnt Je» n 
tlu ItHiailte, ets'empjii'onl di 
des carrefntirs. Un seul cor] 
cspiignol tu mine Je résii 
ii'issitàl enveloppe et dc'lri 
très dispuroissent devant )e 
cl les factieux ne voyant i 
source, se renleriuent tiniîd 
leurs maisons. 

Tout claol assuré, et Ji 
t'té salue liors des poties, j» 
di;S inarclinnds et pnr lu 
liriii-iac , qui lui pr<)scntèn 
de lu ullc, il s'avance »\\ n 
corps de noblesse, les piql 
on signe que lu ville ii'RVf 
)>riso p:ir la force. Les crUJ 
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font enlendre de lous côtés. iXTl 
Il arme , sa marche avoit plus 
d'un iriomplie pacifique , que 
Urée miluaire. II va droit à la 
raie, où il est reçu sous le dais , 
ngué comme en pleine paix« 
la messe et le chant du TeDeuin^ 
rque se rend au Louvre oii il 
en public, et dès l'après-midi les 
liqnes étoient ouvertes, et on ira- 
oîl dans Paris, comme s'il n'eût 
s été question de guerre. 
xJ^eXo^iQ, intrépide que fût Henri y Dangers de 
dit qu'il ne put se défendre de ^^7;? 7' 

: • f 1 ^ . Me n, de 

que inquiétude, en voyant de si Cmié , t, a , 

le péril de l'entreprise. Il regarda P^^^'^^' 

eurs fois derrière lui, entra, res- 

'iiiy et demanda si on éioit bien 

des portes. Il ne falloit en eOet^ 

l'une chaîne tendue, une barricade 

evéc^ un coup lire, une pierre ou 

le tuile lancée par un forcené, pour 

ettre tous les auires en mouvement, 

. causer un aSTreux massacre. Heureu- 

;inent loui se passa avec la plus grande 

tranquilliié. A l'excepiion de ce corps- 

de-garde espagnol, qt)i) ayant voulu 

résister, fut mis en pièces en un ins« 

laot, il n'y eut pas la moindre violence 

commise : encore le roi disoit-il qu'il 

anroii voulu rncbeicr leur vie de sou 

sang. 
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~ ER rcsscniireijt de sa Meil 
|iiiiâi|ii'il n'y eu nvoil pn; 
lie imriliU d'ùire (mut heS'ic 
sc\L'ici!icm qu'il no le fni, 
ecrùà «lu temps ntliibiR'iilcell 
citiiiience du rn'ià poliiii^uc; 
impo6slijlc (pi'iin nioi)ai-<piG 
se venijer, soit toujours reteO 
pareil frein , s'il n'avoîi pas 
sîtioii iminrcrllo h riiululgeoci 
iiemcnl le litro de Grand, qij 
leçui de la \oix piildtr|iic , 
temps, ['lit cnooro plus dans 
l'cipreâsîori rie la leiulrcsu) 
s'accoiile qu'à lii bonté , qi 
de l'.id mira lion occasionnée 
ex|i]oiis. 
'ii'E 11 lerru'mu ce qui rcgnrdoi 
' ic tiilc , en recevant lu liastillcÂ 
lion , et en réunissnnl il Tafis 
t!n parlement clabli à Totirs 
l'jns. CcIh ne se fil pas satis 
Les nmntbros fidC'!».'* pr^tcii 
îles r«;c(jinfienses rrn û Jcs dis) 
ini pr<!Îiidico de cetnqui s*«toi 
vniri'ûifir par io torrent de 
iii;ii& ils iynoroifnt <i«c, sotia 
de I:i rofi.ilinii , plnsicurs n\%À 
jerv; uim fidclilc J'ainniii 
maille, qu'elle les c%posoîl(hi 
la \eiii:ciuicc des factieux, 
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on doit remarquer ce même . ^,.4 
•a mole ^ qui a voit déjà pro- 
rét du patlement en faveur de 
fyi/é', et qui, au risque de sa 
tribua encore à ramener la 
sous les lois de son souverain, 
itretenolt une correspondance 
a^ec ce magistrat , dont les 
oient les démarches du prince 
rs, pendant que la prudente 
à^Edouard disposoit au de- 
esprits à la soumission et à la 
Le roi reconnut les services de 
' une charge de président à 
; il récompensa , comme les 
ices le permirent, le zèle des 
il voulut sur-tout qu'il ne 
I 6 trace de désunion , et que 

3rde fût rétablie par l'égaliic ; 
Liiion de ses ordres , on retira 
sires tout ce que le malheur 
^•iDps y avoit introduit de contraire 
»is et au respect du au souverain. 
tri commença pour lors une J^^^^^s diffi 

1 * ' |. ClllS <iu 10 

e semée de pas ghssans, entre avec sis 
précipices éizalement difficiles à^"** . 
Les reformes le voyant devenu lonn, liv 5, 
oliq , demandoient des cdiis qui J^^^»^ ^°^' 
ra& 3t leur état. Les catholiques 
I l'œil ouvert sur lui, pour voir 
léroit poiut de grâces à ses pre- 



01 
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ué » 



312 TIlSTOIRE DE V 

ijyl. i|n'il s'cioit m<:i>.->g(k> aw 

Piiris, ne poiivanl irmiei 
avec le roi , il cioit eoi 
nnlrt-a e[iiniiicroi«nl unei 
JiKjiiclIe il u{;cuilcruit eni 
quK pcndiml que Mttyem 
à l':ircf)idiic, ou fiiï&oît i 
pour lui iiuprcs du roi. A 
Jaisoicnl que se lioni[»cp 
oiilrcs; car, dui:!> le iix'l 
]cs rBpii^noIii tioïKiuîciu 
coniiiian !eraii(liic,il»Iuii 
des gniivei-iirurs do provii 
SOS pareiis, «uiquels ils 
pciiaioiis, aliu qu'ils ne 
pJii» du clict' de la li^ue 
ficub. 
ipfoiprcnd Ce» di\U:t>ns soiirJefi n 
*"' pas que lout n'allât de COI 

il ^loJL quesiioD d«& upq 
tiiires. Les E$p<»£ii(ils , 
Afuyenue, vinretu au m 
JIs lirtrcijl luii^-Uojpt» ïi 
(nuis il leui' cinevn un coq 
Tiuliic, dunt lu perle les i 
reliror, sims pouvoir nêl 
force» li une liataille. JLu { 
m rendant, obtint les hui 
{^ucrrej et des sûretés poi 
ptruounes aliaclit-es au dui 
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nr son fils sur-tout, qui corn- ^ r 

dans la ville, malgré sa grande 
e. Le roi le vit , loua son cou- 
Tengagea de porter à son père 
lies de paix. 

ance perdit à ce siège Givri , ^>rortdc 
leur de une^ jeune homme de Pasquier, 
gérance, plein d'esprit, habile ï**^*^*'* *• 
fes langues et les mathématiques, 
ne prudent, ot soldat intrépide, 
lui que Henri , délicat sur les 
s, parce qu'il savoit les mériter 
oe , écrivit celle ligne, après un 
;e du à la bravoure de ce jeune 
ler : Tes victoires m'empêchent 
rmir. Adieu, Gii^ri! voilà tes 
es payées. 

couquéte de Laon fut accompa- La Franc* 
et suivie de beaucoup d'autres , Pi!!?"! .1"." 
Japhime que pari epee. Amiens, m?t au roi. 
eau-Thierri, Beauvais, Cambrai, VAedeMor 
uirent a 1 obéissance. Le duc (xAu^ 
soutint avec succès la guerre en 
gne conlre les Espagnols auxi- 
du duc de Mercœur^ qui vouloit 
former un état indépendant. Le fier 
mon , presque souverain dans le 
il de la France, depuis qu'il s'y 
retiré après la mort de Henri II i y 
il sous les ordres du roi , noiifiés 
le duc de Montmorenciy gouver- 



mais qui en avoit été p 
éccdenie, par l'épée 



e: 
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neur de Languedoc, qui 
luî-mème à recoonotlre 
■é 
Je 
duc de Guise fit sa p 
et ses frères ; ils rendiren 
loules les places qu'ils ocG 
roi leur en laissa le gouvei 
ajouta d'autres hienlaits, ^ 
nouveau murmurer les an 
listes. Mais, disoil ce prîii 
</ue la métairie racAette 
Le duc de Lorraine deman 
une trêve, f^iilars rendit 
fut coniinué dans sa charj 
que le duc de Mayenne lu 
lerée. lîiron en avoit clé pt 
roi; le monarque lui eu 
cession, etrobiinl moyeun 
de maroclial de France. L 
]i ois- Dauphin obtinrent a 
flrmiition de la dignité de 
de Fiance , qu'ils lenoien 
nanl-jjénéral. Ainsi s'accor 
diction d'un {)l»isant, qtiî 
cette création , que Mayenni 
bâtards ^ui se feroient It 
jour à ses dépens. De H 
^«ul d'entre cu\ qui ne put 
liiveur qui lui ctoit pareille 
Yije. Son mauvais sort l'»\t 
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\es gnols, il se vil contraint , ^^ . 

ourner des soupçons d'intelli- 
cc le roi, d'affecter pour leurs 
i un altacliement qu'il n'avoit 
' suite de ce malheur et contre 
re volonté, il contribua plus 
in autre à leurs succès dans les 
tes suivantes, et n'y rencontra 
16 que la noiort. 
. progrès du roi dans l'intérieur, se Espérancct 
cnt des espérances du côte de '^^J^^^^^^^ ^^ 
Elles furent apportées par le 
1 de Gondiy évêque de Paris, 
instruit de la politique italienne, 
n'être pas dupe des mauvais trai- 
extérieurs que son aitachement 
i lui avoit attirés. 11 s'étoit vu 
er de l'inquisition. Le pape avoit 
t>liquemen t que c'étoit un mauvais 
il* Cependant^ moyennant quel -- 
I sres satisfactions , il étoit rentré 
; et qîioique le souverain pon*- 
eùt déclaré qu'il ne vouloit pas 
dre parler en faveur du roi, il 
Ut néanmoins écouté sans marque 
tcontentement. 

étoit public dans Rome , que les 

;nols pressant le pape de réag- 

er ses excommunications contre le 

France, Clément avoit répondu 

le feu étoil déjà assez grand dans 
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ce niEitliuiireitx ruyoumi;. 
encore davantage, ei q'if. 
Ilqtie , qui suUicitoii m îa 
lies fDudics spiiitueltes, 
nivant emptover si bien II 
porelies , que les m-eiiiièl 
])as lancées s.ids effet- Oi 
aussi au roî , qiiti s'il vnu' 
bouues grâce» du piipe, 
tirer le prince de Ci"idi ( 
c.ilvim&ies, elle luire lili 



]ui 



s la reli 



eligiuu 



:»lh< 



que Henri a'iiVHtit poli 
iciunc [irïcice devuiioit 1« 
liûriticr ds la courouuc. 
rc- Cette préoaulion s'a 
'les iutcrèis poHiiqne» i 
fiiiii p.is croire que ions 
fusseiu p^idcnient riiisaq 
conversion. Les niiiiisln 
{;ion r.-ivoienl vue iivec 
itépit. Le peuple, ordini 
dn ses di^cloiirs, n re^ 
It-niii par la dércCtioDtleâ 
]e5 (grands, plusieurs peu 
Je [)Ciip!e. On acciue 
Turenne , devenu duc i 
d'»\'oir vu nvec plaisir li 
(lu roi, daii5 respêi'ancA 
»« fiiire élire à sa place d 
jiisies. Tout leiiJoit daoj 
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p un défenseurconlre l'oppresbion \:,rki 
ircueiiaoït ; cl si les requêtes 

prësenloictU à la cour ne mar- 
ril pas prccîséincâil ce but , le roi 
gooroîl pas. Ainsi sa prudeuce 
. avoir Jeux objeis : iraïupiilltser 
"^rils alarmés j cl />ler aux broniU 
la ressource de quelques nouis 
'es, dont ils auroicnt appuyé leur 
.c- C'est ce qu'exécuta Henri eu 
ivelant Tédit de Poitiers , Favo- 

aux ixiforniés, ei en ap|)elanl le 
Coudé auprès de sa |)ci'Sonno : 
Lille sage, après re^périencc (]ue 
)nar(|ue avoit faite lui-même de 
le pouvoit un. prince du san;^ à la 
d'un ]>arli, ne iVii-il qu'un curant. 
udaut que la France* roj-ie par, a yr /© 

• • I 1 •! ' . ^, . * . jcau CI1..UI. 

uaiii bi iialuie , conimcuçoît a jouir 
dnic après tant d'horribles lompc- 
in démon, jaloux de son bonlieur, 
ta un nouveau parricide , dont 
eux attcifiat pensa la rc|)ion(;er 
de notivcaux troubles. Jean ChcU 

lils d'un bonnclc bourgeois de 
», âgé de dix - neuf ans ^ iiil le 
sirc que l'enfer arma contre les 
\ de IlcfU'i. Ce jeune homme , 

dés -son adolescence à dos habi- 
s de débauche , en éprouvoit de 
>s eu ten^^is des remords. 11 venoit 
om. IX. X. 
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" de finir »!<•» t^ttlflr-s |.hll:n< 
(lus ,IcMiile3 , <jtii lui nii-nlï 
r:itiiiiic,coainie Vt unbp)ei «i'd 
ol qui riKlniIrctit Aui' exercU 
tup}s. Dans son îtilei'rO{;Mloir 
cu^a nutitin de ses niintre» tt'' 
plice des fiOD crinie : maift il 
avoil souvent vulendii souteoi 
]égc (iu'il étoii permi» tlo lue 
parce ijue o'tloit un lyrai 
pape ne le reconnoissoit jws 
seatiment étoll celui de 1» i 
général ; qu'cBVavc par In ci 
ieun clerneli) dôftt sos directeu 
naçoieiii , à cause de sa pei 
dans le crime, il avoit rc^olu 
ncr le roi , espérant que s'il dl 
condamné à jjatt de-;réK de la 
ils seroieut réduits à <]tiatrâ 
aciiou S) ulile à l'Eglise. 

Dans ce dessein , Jean C/iâi 
moyeu de pénéirer jusiju'â la 
du roi le 37 décembre , et I1 
un coup qui devoît porter à 1 
mais comme en cet instant 
hsitisoit pour embrnsscr un 
(ja'on lui présenloïl , le col 
tiappa à la boucliu vl lut 
dtiu, sans luire de blessure p 
Le scélérat fui pris el concll 
supplice des ciiaiinels de liai 
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souBiît les affreuses tortures avec 159*. 
) grande constauce y cû homme 
ie sous la violence , mais sans se 
r ni changer de sentiment, 
attribua une si éionnanie fer- Expulsion 
IX leçons des jésuites. Ils furent ^'^^'^''*'"- 
dans leur maison , et subirent ^'^9^ 
lerrogatoire rigoureux. On trouva jj-^J'^y-'^l^^ 
eux des écrits séditieux. Sur cewmeî. 
f et d'autres enquêtes aggravantes , 
Gtt^^A^^a:^rf, jésuite, fut condamné 
■e indu , et les autres furent bannis 
• t jours du royaume. Ils soriireut 
t^ans Je 8 janvier, f^oilà , dit le 
I iste de Henri IV, comme un 
Ua huissier avec sa bagu:l(e , 
a ce jour ce que quatre 6atail- 
n'eussent su faire, 
i-«e roi sa montra fort sensible à cet 
itat. Falloit-il , dit-il douloureu- 
t , que les jésuites fussent con- 
t us par ma bouche ? Il parut 
rèmemcni triste pendant quelques 
irs , et se laissa même abattre. Sou 
Bœtirsouifroit de ce que dans un peuple 
pour lequel il auroit donné, disoit-il , 
mille fois sa vie , il se irouvoit encore 
des monstres capables d'une haine si 
vénimée. Mais les affaires et le bruit 
s armes firent bientôt diversion à 
to mélancolie. 

K 2 
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,5(i5. Assez ei Irop Ioiij,'-temp i 

le roi Af-^^ ' "'^"S""'' ^« ï** Crèdulué d 
liftbguctra (^ais , les avoii , pour ses &culsi 
psgiie. jjjjj^ combaUre Jes uns couire l( 
sous les drapeaux de Ja relîgîoi 
quille dans sa cour , ce inorian 
iond (le son caiiinel , envo^oi 
sorde chez ses voisins ; jinuàis' 
plus lieureus que lorsque i\ 
de la révolte ctoîi levé à*»» \ 
Cl que ses mallieureux lialiilai) 
d'un esprit de vertige , s'eiiin 
roieut, victimes de l'erreur et. 
jn^c. Aussitôt sus Iroupcs ti« 
nasez foncspoufatttâer le Teiifl 
Irop foibles pour l'clelitdi-c. Sa 
s'ouvroieiil à (a perttdie qui ri 
secrets des princes , à l'cntlia 
qui soulève les petqde» , un fi 
qui poignarde les rois. 11 cotunl 
neu ses propres perles , qtiai 
•ivoicnl été ruineuses aux uuin 
diyuedu s:uigdesesMiiRl& j l'/ii 
rejjtu'doii les Iiommes comme t 
servir bou u'ubilion , et la vîclcj 
l'Oit pus coi'iic uu soupir ii ce 1| 
n'il eût pu , 6ur des iiioaceiiux i 
■\res , luOiiter uu irùne de l'uai 
Jlmtri'ie-GraHd borna b foi 
iità f>riiicc. Ou lui conseilloil dj 
avec Philippe f d'abandoiuiér q 
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> et même quelques provinces iSqS. 

sauver les autres , et de ne point 

r le choc d'un Etat épuisé, contre 

col< de puissance ; mais Henri 

la mieux une rupture ouverte qu'une 

K semée d'embûches. Il déclara donc 

guerre à l'Espagne. Par là il démas- 

l Philippe , et le forçoit de s'ex- 

uer. 11 le proclamoit en quelque 

lière ennemi, non pas seulement de 

enri de Bvurbon , mais de toute la 

ice , et il se mettoit en droit de 

clarer rebelles les seigneurs français 

\\ resteroient unis à l'étranger. 

On D^en conhoissoit pins de consi^ Mayenne h 

>les que les ducs à^ Mercœur^n'^^^^^^^^^ 
etagne , d^jéumale en Picardie , et p^ j^^^ 
vienne en Bourgogne. Celui-ci , deiivren». 
Iieîde parti , devenu esclave des Espa-,. ^^^]}^^ 
lols, conservoit peu d intelligence en 
rance , excepté dans la Bourgogne , 
son gouvernement. Il est étonnant que 
dans les nouveaux traités faits avec 
Moyenne , les Espagnols parlassent 
encore de l'élection d'un roi , et que 
le duc s'appuyât aussi de cette chi* 
tnère. On ne peut douter qu'ils ne se 
jouassent réciproquement avec pleine 
counoissance : preuve certaine que 
les nOaircs des grands sont souvent 

3 
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méV'es de puérilités doai U 
roiii;îroie[it. 
le Henri, dont on ninrclisnck 
,, HÎn«i dire , la corironiie , n'i 
d'Iiumeur à attendre qu'on 
îiiipimcnieiit la inaiii. TantqiK 
S6 borna h dos escarmouches 
cxpéiluloiis [icii imponames, 
agir SCS gûaùi'iiux dans les \>n 
vssez occupe des afiàircs du V'i 
mais, silût qu'il sut <iiie Ooni 
connétable de Çasitile , avoî 
i'Ilalie j plissé l«s Alpes , li» 
Suisse , et que de concert av 
de Afayunae, esptdscï do la B< 
jiar le iiuuye;iii marécli»! de 71 
s'iliranloiten Fraiiclie-Gami 
di.'t<?Qdre la rrouitcrc. Le rd 
porter des secours nlus prfl 
liiron , qui assicgenit Diîon< 
séparé de son îiitanlei-ic À Trt 
avoit pris les dcvu'ils avec sa ci 
ibrie d'environ de'ix mille I 
arrivé deianl les liHiirs , il 
qrie le conuéiable uc <^sii)li 
deux pouls k Gray snr la Suùui 
lût il se porte à %»7., petite vî] 
Dijon et Gray. H y liiil rcp 
tronpes et leur donne rcntic 
pour trois lienres aprèsntîdî, j 
ne-Frnnçaise. Pour lui, l>^oc ui 
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>n monde, il se met en route jSg5. 
*o: heures plutôt ,'aOu de reconnoiire 
^ siiion des lieux ^ et se choisir le 
Dp de bataille en casd'aclion. 
(é)Ji'il apercevoii ]e village lorsque le 
quis de Mirebeau^ qu'il avoit en^ 
fé à la découverte avec une centaine 
cavaliers., arrive en désordre el lui 
rend que l'armée combinée est sur 
talons. Biron , <\\\\ accompagnoit 
r , s'ofTre à aller reconnoîire l'cn- 
ni avec trois cents chevaux ; à mille 
seulement il rencontre une garde 
icéc , qu'il dissipe ; mais dans le 
ment même , il aperçoit en effet 
Le l'armée espagnole qni marchoit 
;bataille« En même temps quatre 
ts chevaux , qui pouisuivoîent un 
it parti de Français , marchent sur 
^ comme pour l'attaquer , puis se 
parent bientôt en deux ban<les poxtr 
)5ervcr ses derrières. Biron se divise . 
issî , mais en trois bandes , deux pour 
tenir eu échec celles de l'ennemi el les 
eaipecher de reconnoître s'il éioit sou- 
tenu , et la troisième pour porter secours 
pu il pourroit cù être besoin. Neuf * 
cent» . cavaliers se joignent aiqrs aux 
premiers qui l'avoient attaqué , et imir 
tant la même .manœ^ivre, le chargent 
de chaque cot^. Le maréchal, avec sa 

4 
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as4 HiSTotHE liK France. 
"jHiiite troupe , fil idlc par tout 
nombre des pauernis cruissaniti 
il craigtiit d'ctr* eiivplopjnï et 
la reiroïte. Elle se lii avec 
di:&oiiiru , rlVîilnnl que le 
avfiil reçu un coilp He salire sur 
et un coup (11! liince daxts le Ihh 
11 «'.mil pontii ni le roi ne lui eAl 
d'ïborrl cent CÎirvbhx «]»! fu 
poussés , Cl si liîi- même ne s' 
suite avancé OVfC trois cents 
«jii'il avoit encore À ea du 
Avani (le pjirùt- il fit un zippt 
ce <]nM nvoit sous 1» ninin Je 
marque : yJ Moi , measieiu 
dii-il , et Jaiic3 comme vauM 
voir faire. W charge alnr» avec 
furie le» escadrons qu'il «voit 
qu'il 1rs rpnverse sur ceiiï qui 
dcrritre pour les contenir. T 
fm terrible , et le combat 
Iiafnrdens pour le roi , qiian 
qu'il avoii dégagé , mats 
crovuit Iioifl de combat , pi 
pitmissoit nveuglé dn Ming qi 
de sa plaie, repamt tout il 
avpc cent vin«l clic^anx qi 
r^ttliés , et nchevii la dérdtite i 
«ïoil comtrrpncée. 

i.C8 troupes 'animées vnttloîlj 
«er plus a^nnl ; uiais le roi 
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^mhatlu en soldat y agit alors en ca- ^5^ 

aine , cl Faisant remarquer aux siens 

cabre d'arquebusiers placés derrière 

baie , le long de laquelle il falloit 

ir , il contint de celte manière 

dcur de son monde. En ce moment 

iulun renfort de huit cents clie- 

IX , dont l'arrivée fit croire au gé- 

l espagnol que c'étoit l'armée 

vale elle-même. Le mauvais succès 

rescarmouche , lui faisant craindre 

ènemeut d'une bataille , il ne jugea 

int à propos de la risquer , et malgré 

instances du duc de Blayenne , 

t préoccupé du soin de défendre la 

iclie- Comté , il reprit le chemin do 

ône, qu'il repassa le lendemain. 

l>aûs cette rencontre devéntle célèbre 

I le nom de combat de Fontaine- 

foise , le roi a été accusé de s'être 

(prudemment etposé; mais \\ faut 

•e à sa décharge que tés citconslànces 

y forcèrent. D'une pïtrt, il ne ponvoit 

isser engagé le maréchal de Biron 

'qui s'étoit oITert si généreusement à 

allet rcco'nnoîire Tennémi , et d^autre 

pari la fuite presqu'aussi dangereuse 

qoe le combat donnoit un grand as- 

eendnnt aux Espagnols. Contraint à "" 

1>réndrc parti sur-le-champ, la loyauté^ 
'honneur , le courage , l'inspirèrent et 
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~ le servirent mieux qae 1 
mides j car avec neuf 
environ , Sîiiis rivière , 
mcDs devant lui , et a\et 
inenl de f\% boninies , 
et le lioDheiir d'eu 
armée de douze mille 

fied et de trois mille 
arrêter , et de lui Jaîre r 
mio. 

Maisiincf^loire pluspui 
qu'au milieu de laïuélêe 
personnels auxquels il oti 
coiiservoit assez de pré» 
pour voir d'autres <Jati 
siens, et pour eo présci 
cloient mermcés. Garde. 
cria-t-il d'une voix fori 
officiers prêt à être pei-« 
Demi. La Carée se retotii 
aperçoit le péril et renveit 
»aire. Dans d'autres oca 
Henri , après !c cumbai 
bciilu pour la victoire, 
calli^-ci j'ai combattu 
Auiû écrivîl'il À 9a mx! 
eut fctUu que vous a'tt 
hi'riiière. 
^"> Xes ennemis , conlonj 
l' ne conclurent un traité de n 
'la Fiajichc-Ciijtuié , où 1^ 
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trë I et reprirent le cheiiiia de Milan/ j^ 5 

$i !Par-là ils donnèrent le temps «lu roi 

^, ct^aller à Lyon, et de parcourir quelques 

^ jQvinces., et d'y rétablir l'ordre et 

tranquillité. Comme dans une bonne 

lie de la France , les peuples , de- 

iis la guerre civile y ne payoient que 

qtiileur.ielo.it arrache par les contri- 

J Lions mililairçs ; comme il n'y a voit 

fi règle ni dans la rcpariiiion des 

p* 3 pots 9 ni dans la recette, il fallut 

. 1 ourir à de nouveaux édils bursanx, 

î braillement la .difficulté de tirer les 

/#oldats chacun de leur canton , où il» 

^^isoient la giierre ^..etd'en former des 

.. îpirinjées capables de tenir tête; à celle 

I.^Les Espagnols ,. obligea de convoquer 

f )c b^n et l'arrière- ban. Ces levées gé- 

fidrales,, en aSbiblissanjL les corps par- 

^^Mculiers, diminuèrent le l)ri'>andage , 

M. rçpi^i'ent au roi de bons chefs. 
■^ ;)I perdit da/is ce. temps le maréchal 
. jS.Aurnoiit , français d'une probité ari- 
Uqii(9 « sincèrement attaché à sod prince, 
^encrai nabile y conseiller plem de sens 
et de probité, ]1 (uourut eu Bretagne , 
où il laisoit la guerre, également esti- 
mé de tous les partis. L^ Picardie re- 
cretta aussi ÔlI lumières ^ pleuré comme 
le père des soldats. : 

Cette province^, voisine de la Flan- 

6 ' 



Mort du nu 
réchal d'Ai 
monr. 
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1 ^-j. drc , souffrit plus long-lem 

^ . „aiilrcs. Les Espaj^nols y fîrcK 

•; • Trouer 'piion ^ * Pr * ■ 

tVi iac d'Au. progrès , secondes par Je i 

■ I ^' •*^' ///c'/Zv^ , qui en éloîl gouvem 

i nîovennanl une pension cor 

; j. mais qu'il auroît pu ()l")ienîr 

; leur lîM-a SCS places cl les I 

; lui oht'issoîont, Ponr le pu 

. ohsîiîiaiion dans la l'cvolte. 

f '. mît qnc lo parlement con 

5' Inrns , le' (Içclarat crimîn< 

i- . m.îîis'o , et lé concîaoïua ;i 

•î^; ; iclc. r.a scnlonce fut'cxcciite 

'.i • Te duc (îe 7^j[if^r7ft/C iï^.^Mci\dh pas 

* M' venue Ou" «^ • ^ I 

;t îi ne iintsui- éclat. î^cn^'anr. biert , apiics 

^^ "'^' (le Foniniijc-P^aiuaisc , cjtk 
y?e la l'iOT^' et oient (lésesf)cro( 
a peine iroiher lin asile on 
son f5on\ernen)ent 5 dont h 
reniioient succo^^ciNcmoriT u 
demander à ce priiiCe qn'i! 
pas à. le reconnoiirc avaiil ] 
. ' dn pane. Henri lui ucc 

j;racc cl lui permit ne se rcl 
\i.-]e de ClKVlons-snr-Saone , 
îr.csse de ne \i\ point inqiiii' 
• ' lièrc snrsé.'iM'Je , jusqu'à 

soinerairj ponîile eut lerm 
de la recoîicilialioii. 
^M'^uî Depnis^ Je^ dcsaslivs de 
A roi. Ja rcdïîolioii de la c:ipî?a! 
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Ibit (Jiie Pabsblulîon (Iji roî ne pou- jg 5 

pas être lon^pr-iemps différée. Dans p, jfc^^, 
IW 'espérance. , d^Ossdt eniretcnoii'îv. uj. 
lijoars la ncgodaiipn à Rome , avccu^/^^y^'^' 
i Perron qui leur avoii été adjoint. u'Onjt et 
tent FJIl, qui observolt en se- "^^ ^^'■''"• 
'la conrlinie du roi, s'en moulrolt 

toargr pini' sailslaif. 

lié craignoit que d'oflenscp Pfil- 

fe If .jdonl les iinlrigues aupros des 

ditlaux^ presque tous ses créoiures, 

TOiJsnl lijv sHiiciler de grands era- 

a^.'Dans celle perplexiic, un mot 

S^^rujrhin 0'//V/Vr,atulIieur dcPiote, 

èrYlifna \t pape. Que dit-on ci ïtojne 

f troubles de Franie ? lui demanda 

fioofife. On <lit ^ répond froidement 

ivicr^ que Clément Vil ^ par sa 

Ivàctfâ , a perdu V Angleterre , et 

Kfiw Clément VIII^ par sa lenteur ^ 

fèrcfrà la France, 

•"Yetlc menace formidable pour un n prend ly 

I, ■ .-. . . , ... *, , VIS du consiî- 

»pe qm auuoil la religion, levé en loite. 
m rijomenl ions les scrupules de Clê^ 
nenl. 11 do[)cclie en Espagne un car- 
linsil , sous prétexie de prendre avec 
f^hilippc des mesures sur la guerre 
3e flongrie ; mais eu elRa pour l'Hmerjer 
Â souflrir sans ol)Slaclc la reconciliaiion 
du roi. Il public en même temps qu'il 
DSI résolu de rcmcllre rexameu de cctie 






r - imposa aussi des oblîi^aû 

nelles: comme de réciter 

marquées , d'entendre la 

: ; les ymrs , de bâiir des mr 

■\ doux sexes en différentes 

, î d'approcher du moins qu: 

' : 1 des sacremcns de pcniten 

' l i charislie, el on dit qu'il 

I doruicre condition secrclc 

1% les Jésuites. Mais on [lei 

|- ter , et croire au conlraii 

durent leur retour qu'à h 

lonté du roi , puisque ce 

,. . huit ans après qu'ils furent 

I AccommcJe. Le duc do 3Iayenne 

m.nr h\ duc le moindre prétexte d'cloi 

/ P commodément. Au contn 

J \ni î^ Chalons^ il desiroit ar 

livre 11;. iinir. Le président Jeanm 

DdviiA ,loit auprès du roi ; mais i 

'^'^ *^' troit des obstacle qui se 

sèment applanis, si le di 

comme autrefois , traiter à 

armée. Une des choses ci 

soit le plus , éioit la com 

mort dellenrillf. Le duc 

souhairoit que l'éilit dcclar 

lui, les princes et les princes 

son , si nettement qu'ils n'c 

mais être recherchés ; m: 

aussi (]uc cette article fut c( 
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qu'on ne pût induire des termes, ^ n 
I avoient eu besoin de grâce et ^ ' 

ition. 
5 duc demaodoit de plus à traiter EiUi de Fo- 
ie reste des ligueurs , coname s'il ^^^^"'* 
ore été chef du parti. On auroit 
lai refuser cet avantage; mais le 
e fut pas fâché de terminer tout 
16 fois. H se trouvoit à Folembrai, 
de plaisance , avec Gabrielle 
éeSj qui sollicitoit pour le duc, 
'espérance de s'en faire un partisan. 
\ne n'avoit jamais été méchant. 
>riiVoit que s'il eût moins aimé sa 
^ il auroit pu lui faire beaucoup 
de mal. 11 paroissoit revenir sin- 
u L, lorsqu'il pouvoit peut-être 
\ donner quelque embaras en se 
il aux ennemis du royaume. Ija 
osité du roi ne lui permit pas 
3r de sa siluulion. 11 mande le 
lier président , le président Séguiery 
>cureur-g/*néral cl qtielc|ues con- 
jlers , avec ordre d'apporter les pièces 
procès de l'assassinat de Henri III. 
les lut , et toutes choses pesées , 
conçut Pédit en ces termes : ce Sur 
\ qu'il a parti au roi par l'inspec- 
tion des pièces , que les princes et 
nrincesses qui ont fait la guerre contre 
lui, n'ont aucune pari à ce crime j 
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^ « \u même (lu'ils s'en 
(( par serment, JiJ inlerdi 
ce (le parlement toutes po 
(( égard ». 

Le roi traita trcs-favo 
duc pour les autres ohji 
sion. Il se chargea de ses 
ses biens de toutes livpoi 
connut que lui et les aut 
pris les armes que par 
religion. Il défendit qu'il: 
mais recherchés pour aui 
gences, pactes ou conv( 
avec les étrangers. Le r 
duc trois places de sûre 
Bourgogne et une en Ch; 
leur domaine 9 pour sixani 
vilcgc qu'il neseroil point | 
formés «IV tcîïir des asscn: 
11 assigna un terme, pen< 
st.roit libre aux princes le 
nulles seigneurs français d 
j ; pour jouir du hénclicc i 

n ffiiuités Quand il fut porte ai 
g> ucmcnt. J enregistrement éprouva 
(iculi(\s. Diane (h* ï^rom 
rclh; de Henri If. et sd 
IJI y vX Tjonise (le Lor 
do c«i n»i , firent leur 
J'arlifle de l'édit qui de» 
persMunrs \iolcmmcnt 
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ir eu part au meurire de ce j5ng. 

; et maigre les ordres réiiërés 

roi 9 elles persistèrent dans leur 

atioo. Le parlement eut aussi 

>up de peine à passer les grâces, 

, exemptions et sauve-gardes 

roiaccordoit^ et il n'enregistra 

.'S plusieurs lettres de jussion. 

roi ne larda pas à jouir des efTets Retour it 

^ » TT • • j o • * plusieurs sci- 

.M>Dte. Henri , marquis de oaint-i^tm à leur 
, et alors duc de Nemours y ^^^^^* 
mort prématurée de son frère , 
il à peine de s'évader de Pierre- 
se rendit à son devoir. Le duc 
'euse lui ramena la ville et tout 
5 de Toulouse. C'étoit le même 
éloit fait capucin , et qui pour le 
de la ligue avoit changé son 
;onlre une cuirasse > après la mort 
oineScipion, chevalier de Malthe^ 
ircre, nojc à Villccour, qui soû- 
le parti de la ligue en Languedoc. 
roi le (il maréchal de France. Dans 
île , il reprit l'habit de capucin et 
rla jusqu'à la mort, 
'endant le reste de Cictte année, plu- Asscmbiéff 

r. 1 • ' I et rntxoiHti- 

8 seigneurs tirent leur paix avec letemensdurc- 
p cl lui jurèrent une fidélité qui nc^*^""^** 

pas gratuité de la part du plus 
nd nombre. Les moins à charge 
ienl ceux qui se conientoient d'éuo 
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confirmés daus lem-s gouv 
leurs dignités. Les cal viiiistt 
pas sans jalousie ces làveu 
à leurs ennemis. Eux qui . 
leur sang pour le roi, < 
devoit SH coiironuejle itioi 
ils, cju'il piïl leur àccon 
comme aux ligueurs, de 
mens, des lionneuis, desi 
mena, cntin des places des 
]insïeni exercer leur religii 
cuno d<:|)endance du clerg< 
Ces discours avoiem été 
pélcs dès l'année dernière 
iissendilces successives, tei 
Sautniircn Aujouj l'atilre i 
cil Pilri^ord : assemblées c< 
];i vérité par la peraiissii 
n);iis oii il ne dît cl se li 
irlioscs contre son gré. Les 
|)î;;l;;iioicut cpi'apics leur ai 
sol'.'Miclîcinrnl, eu les qi 
j onrvoii- à leurs intérêts. 
riMivovoit niaîntcr):ini à Té 
tî; t'ï, (pii ii'éloii pas si Oivoi 
)'c (lisuil. Ils dcrniindoiv'nt 
i:i,u\L'll(: diiclaratioii , ([ui 1 
d;: l.■l■.li^■^ser uitvertonicnt l( 
]ar tout ki myaiiinc, <|uî 
i^'iirs tu il: i." 1res >!i's linids cLi 
itjMUis : i;iii admit les prol 
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lion aux charges publiques, et qui ^^ ,j^ 
que dans tous les iribiiuaux ou 
m oit autant de magistrats réfor- 
que de catholiques. Le roi les 
»a cette fois par des promesses, 
faisant voir que les soins de la 
h .les aflaires de finances et de 
De lui perniettoieut pas encore 
satisfaire. 
_ it ce qu'ils virent arriver celte Amv<?cdtt 
, ne les caln^a pas. Outre ces py^^J^-ç" 
► accordés aux ligueurs rentrés 
6, objets de leur constante j:i- 
, il leur sembloit que le roi se 
oit trop en faveur des catholiques, 
^rvèrent avec inquiétude tout ce 
passa à l'occasion du légat que lo 
envoya en France, pour faire ra- 
au roi les conditions de son abso* 
• Le souverain pontife nomma 
'andre de Médicis , archevêque 
lorence. Il ne pou voit pas mieux 
ir. C'étoit rop|)Osé du fougueux 
UppeSega: doux^ modéré, con- 
ir , couuoissant les bornes du 
zêle> et les montrant aux catho* 
s qui vouloient s'en écarter. Le 
combla d'honneurs , et le prélat 
K>odit par une sagesse qui ne se 
tit jamais, 
pe légat rei^ut l'abjuration de Char*^ 
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àc Condï, 



hue de fa Trt/mouitl 
Condè. Elle avoii clé it 
,gïoii do la mon A< 
soiipçonn» u'êlre point 
elle obtint ilciix iilïsolu 
pape pour l'hûicsîe, I' 
nienl pour le crime siji>ji 
ce corps (le inagùst 
lennelleiDent son innoi 
gagna la conliancu du 
foudeinens de )a pais 
qui cnlroit aussi dans s 
Progrèï Ata XI \oyoil de près 
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que par le courage du n 
mencemcnL do la cainpn 
mis avolcnl piis On Pîfl 
jilacca importantes, ouï( 
téieiil Calais, par les co, 
\a\casi\c de Rostte t <{• 
eux, ne trouva qun eu ii! 
ver SOI) iiUachentvut an; 
d'cchapper aux ftongei 
<;tin d'iiilclligcnce avec 
lireiit courir. Celle cotii 
les ye'U ans Anulai» cl j 
prc^s<;s depuis ]i)n{;-tci|| 
avec la Fr:uife une alliai 
«iéSVn&ivu, dont lu cond 
longneur. lU v dimm 
mains, et mîretil en mci 
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quiéta les Espagnols , mais sans leur lôod. 
iser grand 'dommage. 

JjC fardeau de la guerre tomba donc .L'arm<«e au 
jours sur Henri. Sa valeur suppléa bie."^'' 
fbiblesse. Malgré les forces enne- DeThou, 

•1 •* 1 • J 1 livre 117. 

il repnt plusieurs de ses places^ Daviu 
il auroit sans doute poussé plus loin lîv* 15. 
victoires ; si son armée > mal payée, 
1 nourrie , et dénuée de provisions 
toute espèce, ne se fût débandée à 

itié de la campagne. 
JLes calvinistes prirent ce temps pour Par ii dé- 
cler leurs demandes. Ils dressé- 1^;,^;^;^^^^^^^ 
leur requête dans une assemblée 
nvoquée à Loudun , assemblée que le 
fut obligé de permettre, de peur 
'on ne la. tînt malgré lui. Ce prince 
conjura d'attendre un moment plus 
>rtun , et nomma même deux habiles 
Il onsultes., pour rédiger l'édit qu'ils 
liciioient. Ils seséparèrent à la vérité, 
ils restèrent dans leurs provinces, 
is faire attention à l'extrémité où se 
mvoitleroi. 

Cette espèce de rébellion sourde ^çj^cf^fs"' 
o'étoit pas le dépit passager d'une troupe 
'mécontente; elle a voit son système et 
«es chefs. La Trémouille et Bouillon , " 
les plus grands seigneurs du parii, 
depuis que le roi s'en étoit retiré , ai* 
Tom. IX. J^ 



lÏKNRl IV. û43 

ce royale , en porlasseni toujours le i5oS, 

I et la marque. 

calvinistes eussent cié cUri^^és Contraires 

., . • 1 • 1 auxvrais jnce- 

€ vues saines , ils auioieni aide le rê $ uu parti. 

a ttre le resie des ligueurs , et à 

reodre maître dans son royaume, 

que la craiiite des catholir|ues ne le 

. pas dans la composition c]uUl 

irolt leur faire; mais l'intt!:rei des 

* est souvent différent de celui de 

5. Bouillon f ta Trémouille , 

m et les aulres têtes du parti, 

II le roi sous l'épée des Espagnols 

icardie,et sous celle du duc de 

:cBur CD Bretagne, voulurent faire 

r à leur souverain, par celte inac- 

^ ce qu'il devoil craindre de leurs 

is, s'il ne les contentoit [las. 

iVop fier pour prier, trop [)rudcnt As5fmH«?e 
r compromettre son aTiLoriuî, Ilenrii^^ noubusà 

• • i-rp» Rouen. 

it avec une Hidillerence apparente j^^-^^ j^ 

défection, qu'il ne devoit pas '^^^'''-'»''^« 

Dure de ses anciens compagnons 

mes j mois il ne l'oublia jamais* 

m de ne plus être obligé de men« 

p, pour ainsi dire, des secours qui 

manquoient dans le pressant besoin ^ 

;;ouvoqua à Rouen les notables de soa 

yaume de tous ordres, clergé, no- 

Bsse^ magistrats. Le roi y fit une lia- 

e, que le$ courtisans trouvèrent 

Ii2 
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au-dessous de la tnajesié 
mais qui est faile ponr ii 
jumais le cœur de ions les 
|)ar les sentlmens paternels 
est la loucliame expressîol 
« faisois gloire , messienrs, 
« passer pour un excellenl 
K )'aurois apponé ici plus 
« paroles tjue de'boune voli 
(( mva ambilloD tend à qii^ 
({ (le plus haut que de hv 
a j'aspire au glorieux litre tlfl 
« et de restaurateur de la i-'n 

« Déjà , par la faveur ol 
u les conseils de mes fidèles] 
« ei par IVpée de ma ÏM 
« blesse, dont je oe dislingl 
(( princes, je l'ai tirée de I4 
t( et de la ruine. Je dosire d 
« la remelire en sa premicd 
(( en son ancienne splendeu 
« pez,messieiirs,àceite8ccoi 
« comcne vous avez parlicipi 
«c niièrc. 

Ci Je ne vous aï point »ppcl( 
« friisoient mes prédècessoii 
« vous l'aire approuver raerf 
a. Je TOUS ni assoniMës poill 
« voscoiiseile, pour les cre 
« les suivre, bref pour nriA i 
H luielle eatre vos m^n» : cq 
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3iid guère aux rois, aux barbes 1596. 
lises, aux victorieux; mais la vio- 
lie amour qive je porte à mes su- 
s , me Fait trouver tout aisé et 
DOrable y>, 
1 eOet, dans nu âge peu avancé* Résultat de 

. . 1.., P ^ 1 ^'assemblée. 

•« porloit deja des marques de - ^ 
se: ses cbeveux blanchirent de ^J' 
le heure; et quand on lui en de-uv, ns, 
idoit la cause: CV«/, disoit-il , le Daviia^ 
de mes adversités qui a souflé ^ * 

iver se passa dans les discussions 
ises de l'assemblée de Rouen. Il 
des réglemens sages , mais pas en 
id nombre et aussi fermes que 
afiPaires Fexigeoil. L'article 
i sur-tout, celui pour lequel 
blée avoit été convoquée, lar- 
des finances , lut totalement man- 
C ne prit à cet égard que des 
is dictées par l'incapacité , et sur 
lies une prompte expérience força 
revenir. 

I cette raison peut-être^ Henri ^ Suipnse 

laiiement si actif, se laissa cette **'^'"^*"*' 

î prévenir par les ennemis ; mais , 

ilque influence qu'ait pu avoir le 

in d'argent sur les opérations mili- 

res , on fait au roi des reproches plus 

iiaies : trop épris des charmes de 

^brielle cVEstrées j il oublîoit auprès 

3 
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7^ d'elle le soin de son royaume, < 

i:-; tiuil souvent a 1 amour de» i 

i dccisifs pour l'avancement de 

^ |ji faires. Dans le temps njéme de 

; « bit e de Rouen , il Ht baptiser a 

:,j \ pompe royale une fille qu'il a^ 

•iîi I d'elle; il la menoit pur-tout 

■if suilc d'une reine , et par celle c 

inconsidérée, il excitoit des mu 
[ Pendant qu'il languissoit ainsi i 

bras du repos, arrive la nouvel] 
miens vient d'être surpris |>ar 
pagnols. Tout s^eflraie à la cou 
!) est consterné , et croit déjà voir I 

à ses portes. Henri profite ( 
coujoncinre pour tirer du pa 
1^ |; ce qu'il n'avoit pu obtenir des n 

L 'f Mais il Fallut sa présence et un i 

I, '-^ particulier d'autorité et de boni 

arracher l'enregistrement d'un < 
se rcduisoit à un emprunt vol 
à une légère augmentation sui 
belle , à quelques créations d'of 
enfin à la recherche des nialvc 
en linance. Les magistrats, in 
teurs trop minutieux de cjuelc 
con\cnlensatUtchés à ces mesur 
pouvoit dépendre le salut de la '. 
nlié^uoicnt encore la pénurie d 
Le premier besoin de l^état 
([nuit le roi, est de chasser te 
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6ÎS de la Flandre : vous ressemblez ibcf}. 

ces fous d'Amiens , il m'ont refusé 

ix mille écus pour les garder , et 

ont perdu cent mille. Je vais à 

'mée me faire donner quelques 

\ipSt de pistolet par la téte^ et vous 

Tez ce que c'est que d'avoir perdu 

roi. Près de trois millions d'écus 

il réalisa par ces divers moyens , lui 

dirent une contenance ferme et as* 

ie* Allons , dit-il, c' est assez fairéf 

roi de France^ il est temps défaire 

roi de Navarre. 11 monte à cheval , 

convoque sa noblesse. Avec le peu 

troupes qu'il peut ramasser sur-le- 

np, il assiège et prend Corbie* 

idant ce temps son année se forme ^ 

îl va camper devant Amiens. 

I ville fut vaillamment défendue. Reprise t^sMi 

chiduc Albert d'Autriche^ go*^- ^'°'* 

;< leur des Pavs-Bas , vint lui-même au 

cours, à la léte d'une forte armée. 

Xi^audace du roi, la valeur de ses 

troupes, au défaut de leur nombre, en 

imposèrent à l'ennemi , et la place fut 

xeprise. Dans cette campagne, les mi-^ 

nisires français et espagnols, qui s'c- 

toient connus pendant la ligue , ayant 

occasion de se voir , jetèrent les pre-* 

miers fondemena de la paix entre la» 

4 
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— ' France ei l'Espagne j doni le % 

™' inédialeur. 
11 trr.»jiiie" A Ce siège le duc Je Jtfciyi 
^.'^■'^^"''•vit (le sa personne et de ses 

fif d( ain tt ipie les seigneurs an Lrefoîs li 
?i '^îfji '■ "»'* "1 ^'y ^'^ point /« Tréi 
Boml/on , ni les autres clicl 
ui&ies. Cependant, sur la peni 
iuan\aise réputation (ju'ils al] 
fiiire auprès de tous les bons f 
s'ils abandonnoient leursouvei 
un pareil danger, Ils levèrent i 
pes (]ue le roi appliqua à une a 
litKiliou, p:iice qu'elles arrivé? 
li.rd. 
«u.««l"''^* h étoli temps que ces scmi 
Ktnc di^iâloo fussent étouOees, ei 

pouvoient l'être que par uns 
assurai l'ciat préscul, qui poî 
i'iitur, et réglât, sans reiour, 
ohjeis de discussion». C'est à i 
Tailloienl sans relà'jlic (Ics CO(DI 
nommés pur le roi. Ils fnrci 
temps sansav»ncer, [tarce q[n 
voiect pii!i de base lîie, et (|ii'j 
ïnslam it fnlloit consulter le n 
pro|)osilions des inléresséft, fli 
t^ressés sur lus coitccssions 
D'ailleurs toutes les aDaires 5 
d'Espagne, invnsioii du duc de 
trouLile de Bretu^nc, nccorunifi 



olierS) avoient une dépendance i5^y. 
'oque;une seule arrêtée, toutes 
ires demeuroient suspendues. Le 
d'Amiens tint aussi les esprits en 

• Sitôt qu'il fut fini y les travaux 
commissaires reprirent leur ac- 
• 

enri apnlanit bien des difficultés Leroisûw 

» * P , met la fireta- 

montrant en lorce aux raecontens gnectappaîse 
Bâopiniâtrcs. A l'aspect du maître , fj^?. ^'' "°"- 
s les factions se dissipèrent. Dans iSgg. 
droits où il passoit , les chefs u^ rhou^ 

it de loin et de près faire leur '^^"^^ ■*^* 
et reconnoître sa puissance. Il nt^{'mt\\^* 
lus question de droits, mais de 

Le duc de Mercœur^ qui avoit 
i long-temps le souverain en Bre- 
j s'humilia. Il obtînt des condi- 
meilleures qu'il n'espéroit en fa- 
d'un mariage qui fut arrêté entre 
le et son héritière , et César , 
1 roi et de la duchesse dUEstrées , 
\t l'autre encore enfaus. Ce traité 
ionna de nouveaux murmures. On 
cha à Henri ^ par des écrits pu- 
» qu'il sacrifioit le bien de l'état à 
tuue de Gabrielle et à l'établisse- 
de sa famille. 

paix général* , ouvrage de la pru- Paîx géné- 
î et de la bonté du rpi , dut faire vtriînll^ ^^ 

* toutes ces plaintes. Il eut le plai- Vie de De 
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"sir (le la donner Cf-lte ( 
pcii|>lcs. Les Ksjiîifinols \v 
ijir ([iiel'[nc tlinse de leii 
en Fiiinrc ; mais il dt'clar 
«jii'i! iiinioil miens soiilcni 
éu;iin'.!!c, f|ne rie lieu lui 
brer (!e son royanme, el 
signé 11; -2 iniii , sur ce plîin, 
de \'i:r.i!is,siirlîi fVoniièr 
die cl du IhiÏTiaiiIt , six n 
nioii de r/iilippe II. Ce < 
Ira senlomenî en pc&-:cssio 
dcCli-'ii"f>Ii>is, poiiven ionir 
censeurs, sotis U moDvanc 
roune. Les diQerends cnli 
et la Savoie friretil litisscs 
dti j>ai>c pour y éiie sla 
cours d'un :ui ; niiiis en i 
dnc rvmeiioil an roi les 
reionoil encore en France. 
t Avnnl la conclusion <I 
'' Verviiis , cl le roi tlant enc 
' pniir pîiciOer la Bretagne 
aux rclornits le fameux c 
de Cf'llciillc, ouvrage du r\\\ 
les plus lial)ilcs et les plus j 
lovaiiuic, Schombpig t Jei 
qin'fi- Auguste de Ihau , 
et Cahpiui , (jui y ira\aiUi 
deux ans, suit enscmhlc, 
ment. Le roi ue le lit puljl 
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ime roi Irès-chëiien et l'honneur r ^ 

nom que je porte, el 1 autre 

me premier fils de l'église. Ceux 

pensent être bien avec le pape 

at : j'y suis mieux qu'eux ; et 

a je l'entreprendrai je vous fe- 
.ous déclarer hérétiques pour ne 
m'obéir. Je vous prie que je 

plus à parler de cette affaire , et 

ce soit pour la dernière fois. 
DUS le recommande , et je vous en 
». 

édit étant la foi souti laquelle Ses ariicief« 
eu les réformés jusqu'à sa révo- 
, mérite d'être connu II est 
»sé de quatre-vingt-douze arti- 
on compris cinquante-six , nom- 
rticles secrets ou particuliers , 
)nt jamais été enregistrés. 
lit de Nantes paroît avoir été DeThouf 
ir celui de Poitiers, et sur les *^pj*.V 
itions de Bergerac et de F/ex , Uvrc is. 
il rappelle souvent les disposi- 
C'est comme un code général, 
e les bornes des deux religions , 
as avec une égalité parfaite. Le 
îorde aux réformés un exercice 
; mais seulement dans des lieux 
et dans ceux on il se trouvoit 

»nt établi; mais à condition 
ms ces lieux mêmes ^ les catho^ 
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liqnes exerceront aussi leur 
avantage qui n'esl pasréci|ir( 
les calvinîsles. II est aussi p 
ceux-ci de s'assujéùr à la | 
Vé^lise romaine, de nu potnl 
pubtiquentsnt les jours de 
payer les dîmes, de remplir li 
eslcrleurs de paroissiens; el îl 
dérendu, sous de griùves ne 
iroulder les cérémonies eccfoa 
par aucune irrévérence , stûl 
rôles, soii d'iiclions. 

D'ailleurs, le roi vcùl que . 
Àe la religion prélendue ri 
ïouissent de Ions les droits de c 
que leurs pauvre:^ saÎDS 
soient reçus dans ÏH liApitnux 
les catholiques; que les ricbi 
être admis à tous les emplois el 
les charges; qu'il y ait dan» 
parlement une chambre qii' 
depuis la thambre (h l'éilif^ 
d*un (^gal nombre de jxge» cal 
el calvinistes pour leur readri 
Enliij lo roi accorde des prî 
fixe de» a[ipoinlcmens à leurs n 
(lunne à leurs églises la liberl 
des dépulcs, qui formeroul de 
blées géucrales en temps et lia 
qiiés, sous son bon [ilaîsir et 
yeus de ses comtuisiaires. Il li 
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aussi de lever tous les ans une 
me sur eux-mêmes^ pour les besoins 
I 'li. Enfin , par des brevets se- 
I qui ne furent relatés ni dans 
., ni dans les articles partjj^uliers , 
•i IV permît aux réformés de 
ier pour huit ans quelques places 
kreté, et d'en nommer eux-mêmes 
>uverneurs. II s'engagea de plus à 
' compter tous les ans quatre-vingt 
ëcus, pour l'entretien des gar- 
as. 
y Iques soins qu'eussent apportés commïs- 
rédacteurs de l'édit à prévenir tous »a'f« "i- 

• , . 1 • f A • f • voyes pont 

iDConveniens^ les mterets etoient Pcxécution. 

compliqués , pour qu'il ne se ren- 

1 . pas une infinité de difficultés 

l'exécution. Le roi fut obligé d'en- 

• dans les provinces des commli- 

qu'il chargea de terminer les dif- 

snds d'autorité et à l'amiable; il leur 

ut un fond de patience inépuisable , 

lur adoucir l'aigreur des parties , dé- 

er les chicanes, applanir les obs- 

les. Par tous ces moyens employés 

Iroilement, on apprivoisa les catho- 

ues avec les réformés. Us commen- 

•ent à se supporter, et à quelques 

lais prés de part et d'autre , fruit 

\\\u zèle inconsidéré, toujours sévè- 

etnent réprimé , on s*accoutuma à 
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\ivre ensemble sous la 



JJ98 . 

lois. 
! chMte totale Quant à la ligue, il 

î À< U .igue,ct ^ . ^11 

i s>'t des li-qiiesiion que pour Ja d( 

l '^ ' tonner de ce qu on av 

long-temps les instrumei 
de la France (1). Les 
j gueurs de Paris , dont Icî 

riioient pas de grâces, 
les uns à Rome, les antr( 
oii ils vécurent sans < 
dans des conditions TÎles 
des Espagnols, pour lesq 
trahi leur patrie. 

Raisons de Henri If^ HVOÎi COtïCÎ 

du roi. me'^ mais molgre la des 

I ')()Ç), ligue et la paix avec l'Es| 

Suliv,t. 1 ,toit toujours à la cour d 

f^i';:''^''*"rinquiéu>iont. Il n'a voit 
de ses peines, cpi'iin se» 
lrf|uel il piii s'ouvrir libi 
ami cloit Maximilien 
marquis de Rosny ^ et 
Sully, qu'on propose < 
et à juste litre , coin m 



(l) Gui Patin , parlant er 
(U* lii ]i;»no par comparaison 
jHiisoit (le »oii leni^M^ dit 
bien déhtli'. 
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!8 d'état. Ed causant ils recher- jS^g. 
l ensemble d'où pouvoit venir 
rit de cabale qui rëgnoit entre 
idS) et quels moyens il faudroit 
5 pour le réprimer. Après bien 
*ei*vaiions il leur parut que deux 
entretenoient l'activité des gens 
: l'une le désir de plaire à 
ine d'Albret^ sœur du roi , qui^ 
W, à se faire des partisans , afin 
)er son frère de la marier au 
de Soissons , son cousin ; l'au- 
;tat même du roi, qui, restant 
G Marguerite de Valois , son 
y étoit comme sans femme, et 
iscquent sans espérance de pos- 
deux raisons qui donnoient lieu 
iculatifs d'imaginer des projets y 
jauHer les esprits. 
•oi se détermina à commencer \^^x^^%t de 

* * f* . Madame* 

ler sa sœur ; mais ce ne lut pas 

comte de Soissons. Henri crai- 
e rendre la maison de Condéy 

comte de Soissons éloit cadet , 
lissante par l'hérit.nge de la mai- 
élbret , s'il venoit à mourir sans 

Il entra aussi un peu d'humeur 
résolution du roi. Catherine et 
lapt ne l'avoient janiitis ménagé, 
es par leur passion , ils s'etoient 
*s conduits comme des amans 



aSo TlrsToniB de F 
— T (jin croient qu'il suffit di 

réussir. Us s'cloïeni failt! 
et donné des écrits, qal 
comme des engagemens 
Miiis le roij nue fois d^ 
bientôt rorapti toutes leU 
mit des négociateurs 
on retira l'écrii de la 
écana le comte, et Ce 
âgée, se voyant nienacée:i 
si elle persistoit à refuser 
Pont, duc de Bar, fils 
Lorraine, tju'on lui pi 
sita pas dans cette alterna 
la main à ce pi-ince. 
0""^"'Uj Celte alTaire étant aios 
roi. Je roi songea à rompre 

£uifv,t.i, QQQUfJsqui ruoissoieDi Iq 
'■'""'■ g,.,rilfde tyoK. Cs^ 
traclé peu de jours avant' 
h Sitiiit-Barihélenii, 
trop à des auspices si fua 
tique qui l'avoit formé fal 
placée par l'indifférenq 
époux se livrèrent sans Q 
sordres qui, selon nos 
plus bonleus dans la 
qu'ils soient é^alemcnl 
le mari. Us sequiitèient 
se séparèrent encore; et' 
temps que le divorce ét( 
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quand les besoins de la France — ^ 
^rent l'idée de le faire proHoncer. 
; reconnoissoit la nécessité d'ef- 
r ce projet, mais une foiblesse 
i fui irop ordinaire , en suspendit 
ition. 

; faut pas croire que son empres- Gabrîeiie 
t pour les femmes ait toujours ^^*"^^*' 

t d'une fougue de tempéra- 

dont il ne pouvoit réprimer la 

; c'étoit quelquefois le besoin 

tendre épanchement, si néces- 

& âmes sensibles , dans certaines 

inces critiques de la vie : ainsi 

imûit le trop fragile monarque , 

Q amour pour la belle Gabrielle 

*éeSy qu^il a voit fait duchesse de 

\>rt : Je V appelle auprèa de 

disoit*il à Sully, comme une 

te confidente , pour lui pouuoir 

uniquer mes secrets , et sur 

i oevoir une familière et douce 

Un n. 

D lâchement fondé sur de pa- 

ttifs n'étôit pas facile à rompre; 

ou même à craindre qu'entraîné 

iouceur de l'habitude, le roi ne 

I à rendre légitimes, aux dé- 

de sou honneur et de sa tranquil- 

> des nœuds qui lui éioient si 

)les« 11 s'ouvrit uu jour de oe 



qite celui d^où voin 
Coiisid^ ratio II Gr 
pi'it. dn roi , et îl 
projet. 

Cef>en<lant Margx 
crai;^uou loujours T 
se moiiliii peu diapo 
consentemenl ati din 
de Gatirîelle. Quoiq 
la reine iic dût lui la 
teuilon &ur le cœar 
snvoît c[»e l'épouse 4 
ninîii-esse. Sun» son, 
ùonti que ses nuRiir 
voient autoriser, TtJa, 
ianiAib de Gabrielle f 
à son nom ces épill 
qui sont une puo 
quelque élcvslioQ qa 
, L» duchesse de 
peut-être qu'elle fùi 
tuais elle êprduYa <] 
importante , ce t|iic i 
la beauté à luUer 
Elle avoit souvent 
Siilfy , surintendanl 
dus gratilicaiiou» qi« 
excessives , tânttît il 
qu'il réprimoït comi 
Et l'Etat. EmbaiTussc. 
ttt Sun luiiiiAire , oi'di 
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ns désavouer celui - ci , donnoit à ^5^^ 
hrielle c|uel(|ije salisfactîpn , et les 
scommodoit : mais un jour les choses 
ireni poussées si loin , qu'il sembla 
ce fAt une résolution prise par la 
>rilc , de se perdre , ou de faire 
gracier le surintendant sans retour, 
circonstance ne pouvoit être mieux 
•îsie. Toujours flattée de l'espérance 
pouser le roi .^ la duchesse fit dé- 
er nul son mariage contracté avec 
leigneur de Liancourl au commen- 
lent de sa faveur. Elle comploit que 
le déclaration de nullilc sufliroit 
iir rendre les cnfans qu'elle avoil du 
légitimes et habiles à succéder à la 
uronne. D'ailleurs elle se conduisoit 
ec décence et dignité , ce qu'elle 
r«voil pas toujours fait. Elle afiectoit 
l'eulouœr ses enfans d'un faste i^oyal ^ 
mnie si elle eût voulu accoutumer la 
mion à voir on eux ceux qui dévoient 
e ses maîtres. Par une suite de ces 
Hciitions , en i5c)è, elle demanda 
I ri)l permission de faire baptiser son 
Is aîné, C^sar ^ Monsieur y depuis 
lie de P'endôtne , avec la magiiincence 
^rilinaircmcnt employée pour les bap- 
têiucs des cnf'ins do France. J*ai le 
voBur trop tendre , disoil Henri , pour 
refuser une courtoisie aux larmes 
Tom. IX. M 



" et supplic/àîons de ce t 
accorda donc , mal» &au 
dre , cl lout se fît avec 
plus pompeux. Celle ilei 
DOuvela en j5g7 , 
A^Alexandre de f^endi 
prieur deFrance. Celle 1" 
ment ou passa encore les 
mais le secrctaire d'Eu 
Fresne , dans l'ordonni 
ment cjn'i! dresa:! poil' 
baplème , ajonia , au noi 
]a qualité de fils de J^r\ 
s'en aperçul , Cl refusa 
fr^tis de celle cércratin 
deiuandoit comme deii' 
qu'on n'cùl aupainvanl R 
l'épilhéle. Gahrielle , (\\ 
le Ibible de son amuni pui 
crut avoir trouve l'occj 
favorable de fuiie éloigne 
elle éclata en plaintes atu 
nislre resta ferme. Le vtA 
naire, voulut les reconcil 
pour ccIh le siuinlendani 
clicsse , fiu'il avoil fait 
liicn recevoir ;ai«iâ 11 iroU 
outrée, H lac|uctle il txt 
de fiiirC entendre raitiou 
se jelûit à lerre , s'irra 
veux , et qui dit nelteil 
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t plutôt mourir que de vivre TTl 
c cette vergogne , de voir soutenir 
valet contre elle qui -portait le titre 
adresse. Ah ! pour le coup , mcn 
> c^en est trop , dit alors rirrilé 
i j dont le traosport s'exhala ea 
t, c^en est trop et vois bien qu^on 
a dressé à ce hadinage , pour 
fer de me faire chasser un ser-^ 
* duquel je ne me puis passer ; 
$ t je le jure y je n*en ferai rien ; 
i que vous en teniez votre cœur 
vpos j et ne fassiez plus l^ acariâtre 
e ma volonté , je vous déclare 
ùfétois réduit en cette nécessité 
ferdre l^un ou Vautre , je me pas- 
is mieux de dix maîtresses comme 
t^ y que d'un serviteur comme lui. 
même temps le roi tourne le dos et 
it sortir. Gabrielle se précipite à ses 
Henri s'aliendrit el lui pardonne, 
uis ce tenops elle mesura ses dé- 
plies , et ne s'exposa pas à essuyer 
narell aflVont. 
falloil en effet qu'elle eût été ex- ^«^y.t. i, 
par quelque jaloux de la faveur B^ijoni. 
surintendant, coranie le roi le soup- p^^''''^ » c. 1 , 
oa ; car d'elle-même, Gabrielle^^^^ 
douce , gracieuse et d'humeur 
nplaisante y sans être testue ni 
zriâire. C'est le témoignage que lui 

Ma 



^8^ ^ilSTÔIRE DE 
~rentloil Henri IF' : il l'aii 
bonnes qualilés , plus cjtie 
niMilresses , el il la rejjrclii 
quîind il la perdti. 
''" Sa mort fut accompa" 
coDslances qui la rendent 
d'ubord elle eut de ces presH 
de Ces avertisse mens iutériel 
tout le monde voudroit 
cause, el qu'on ii'esptiqui 
elle parloil de Foniniaebteaj 
laissa le roi , et n'sllotl 
passer les fêtes de Pâtfnes 
elle avoit qiiiud cc prince 
absences plus coii»i<lér,>Ules e 
plus éloi^ne^, sans C]iruiivei 
lions <{iii la louriuentêrent i 
lui fiiisoit et r^péioit «es u<liei 
triste ; ses venx , aialgrc die 
plissoient de lurmes ; elle !iii 
ses etifaiis , Je coiijuroït 
soin , se jctoil dans se» bra: 
raclioit , s'y lejetoit encore ; 
arriva à Puiis le jeudi - saîti 
■descendre chez Zaïnet j 
oiillniiirc pendant les séjotirS 
sirlénibles qu'elle Hiisuit " 
tule. ha f'ttrerine, uûtitMra t 
amours de Henri V/', |<|uï ik 
Iioliil, écrnit à SuUy qu^ell 
liîe» à dîner , t^a'oa io 
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les les plus friandes et les plus . ^ 

cates y que son hôte savait être le 

selon son goût ; ce que vous re^ 

querez selon votre prudence j dît 

arenne , car la mienne n'est pas 

: excellente pour présumer des 

es dont il ne m'est pas apparu. 

es cette observation , qui fait naîtra 

lupçoD en afiectanl de l'éloigner^ 

ivain raconte qu'en quittant la 

e j elle fut frappée d'un mal qu'oo. 

une attaque d'apoplciie. Les don- 

augmentèrent avec des convul- 

s effrayantes. Dans les instans do 

le, elle s'écrioit : qu'on me retire 

€ e maison ! Elle voulut écrire au 

: 1 déchireraens qu'elle éprouvoit 

les entrailles , lui firent tomber 

i>lurae des mains ; elle accoucha 

n d'un enfant mort, et mourut elle- 

ne après vingt-qualre heures de 

mens horribles , et si défigurée 

'on n'osoit la regarder. 

Sans doute on ne laissa connoitre au inqn'émOcs 
»i de celle mort , que ce qui pouvoit marbgc!"'^ ^^ 
lui faire regarder comme le tribut 5M//i,M, 
inaire de la natiu^e. Il pleura Ga-^^^**^** 
rielle en amant , et l'oublia en mo* 
•que. On profila de cet événement 
r obtenir de la reine Marguerite 
consentement au divorce, et Henri 

3 



aya HrsTomn de Frah 
■ jj q et seconi'-ee par un frère eul 
eraiiloja coiiirc Henri les 
lés , les complotsnnces acira 
ruses qui oui coutume tle 
amsnl de bonne foi. Ta: 
question d'engager le roi , 
mit des vîsilcs assidues, (| 
qiieUiiica temps innoceni 
Henrielle se crut sùre (în sj 
sons préleste d'èlre "cf~" 
sévère , elle rendit les enl 
difficiles , .de sorte que le ni 
couiiaîiit de recourir , cos 
i'all le dernier de ses sujets^ 
vestissemens , à des voyagi 
cl dangereux ; ei enfiin u 
(tes reiiues résistanees de si 
qu'à l'ijide d'noe promesse, 
qu'il lui fit; moyen lioiib 
roH^issoit hii-mèiDe datia 
qu'il l'employolt. 

Vite p")- P""* ^^^ "'^^*' '' prend 

(rnïii; de nij- mejii d'ûponsor Iftnrhtte 

HtrieTo'i m doiinoit uo (ils duDS l'ai^ 

dirçhiiée Vit toujours ami siiiccr* de j 

consLillc par Henri sur ccl^ 

que le prince lui rciuit * 

enlm les mains , demiii)< 

pour rélléctùr sur une aS 

iOiv-ssr.il si vivemeni. J* 

ment , dit le roi , /« fe 
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ordonne. Vous le voulez , sire ^ IsgôT 

md Sully y et quoique je puisse 

ou faire vous promettez de ne 

en pas fâcher. Oui , oui , dit 

'cment le roi, aussi- bien n' en sera-- 

ni plus ni moins. Aussitôt Sul/y 

ant la promesse comme s'il eût 

n la remettre à Henri ^ la déchira 

• lUx et ajouta , Sire , voilà mon 
'$ , puisque vous voulez le savoir. 

ès-vous fou ? reprit le roi ; // est 

, Sire , répondit Sully , etpldt à 

i que je fusse le seul en France. 

rs en ministre qui s'intéressoit à 

nneur de son maître et an bonheur 

royaume, il lui représenta le danger 

I pareil engagement , dans la crise 

raflaire de son desmariage , les 

tctions qu'oii voudroit peut-être 

Br quelque jour d'une pareille pièce 

itre les droits de ses cnfans légitimes , 

les embaras qu'il risquoit de se prc- 

•^r. Henri (jui écoutoit en homme 

Il sent son tort , ne répondit rien : 

lis , tout-ii-coup , comme entraîné 

• une force invincible ^ il rentre 
is son cabinet , écrit une autre pro- 
»se, et part pour aller à la chasse 

côté de Malesherbes , oh il étoit 
cndu par des plaisirs qui lui coûte- 
nt ensuite des peines bien cuisantes. 



i599 
Stillï esi fti 
Se l'atcilKiit. 



Sllalblblessedq 
ne saiiroîiétro os<^ 
la pins (iréveiiue 
moins à sa dccimi 
sévBianle coiiliapc 
un iniiiisire cajtji 
aussi DiiemenL Ia 
cru disgracié aprè» 
que le roi en soi 
ne ]'avoit pas re|^ 
la honte de la par| 
prouva quelques ji 
uanl à SiiHj la cba 
de l'arlill' 

Henri //^n'éu 
s'ir ses désordres, 
jours d Dieu , di 
son historien , de 
sur mes passions , 
la sensualité. Si" 



élé accord(5e , ellcj 
lies cliagnns qu'îlt 
la marquise de f^Si 
mille. Oh jieiii dii 
lut son tifiau. Tour 
complaisante , flaU 
dévoie , libertine 
tojieutaute el jami 
bJoil Tenir dans «i 
nionarque , le goni 
brùser de haruc, 0*3 
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fureurs de l'amour. Sa fécondité iS^g. 
donna des prétentions , ainsi <]ue 
7y l'avoit prédit. Au lieu de goûter 
rés d'elle , comme autrefois avec 

riel/e , les plaisirs de la confiance, 

nri la trouva toujours opposée à 

sentimens , de désirs et d'inié- 

: de sorte qu'il étoit ol^ligé de se 
en garde contre elle , comme 

e une ennemie ; et en effet elle en 

El le rôle dans les intrigues dont 

allons parler ^ et dans lesquelles 

verra reparoître l'esprit de faction 

n'îivoît pas encore été détruit. 
}elui qui s'y livra avec le plus d'ar- Commence- 

•* !• • • ment ilpa îm» 

ir^ et qui se rendit, pour i*insi trjguç, j* 3". 
5 , le représentant des mécontcns /o"« 
Charles de G on tau t, duc de Biron^ page j^//' ' * 
du fameux maréchal de ce nom , ManhUn » 
des capitaines au"xquel» Henri /^p^^c i^»» 
. sa couronne. Le fils hérita de son 
e , les vertus d'un grand général ; 
idence dans le conseil , vivacité dans 
ëetilion , popularité avec les soldats , 
rëpidité dans l'action : Nul^ disoit 
ci , n^a V œil plus clair à reconnoitre 
inemi y et la main plus prompte 
ir disposer une armée. Aussi Henri^ 
ement habile à juger des qualités 
imables, et exact à récompenseriez 
vices , le fit-il passer rapidement par 

6 
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" ions les grades J'Iionneur. 

élô, dés l'âge <ie quatorze, 

des Sinsscis en t'IaiiJre , ( 

clutl de camp , lit^iiien.ini 

Bmiral , Biron s'étoîl vu à 

marcclial de France , goi 

Bourgogne, .'idmis à 1 

comblé de nclics&eâ,in.iîtri 

paf leur estime , cl ami île 

Pour fixer une sî Ijctie 

snfBsoil de ne pas vouloir 

mab Biron ironva malU 

des fl;i|teurs, (jui lui ir 

Hmbiiion dénieiurcc j et 

rentdc lotisses foihles , p 

à des escès qu'il recoonq 

Ij'hlstoîre de sa sédiiclioi 

leçons les plus imporlanii 

mé'Jiler ceux lui habiten' 

cl qui approchent les rois. 

Les plus beaux jours de 

ceux pendant lesquels, so 

rant , modèle de la di: 

l'officier et le soldat , il 

<|u'ù se dlilîuguei' par »i 

son prince , et par ses cxj 

les ennemis de i'étai ; e 

(jue ces beaux jours furo| 

heure obscurcis par qiielt 

puisque son père , tnri ai» t 

uay eu j5()2, trop tôt pc 
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k dîsoît : Biron , je te conseille , j^ç^^. 
\d la paix sera faite , que tu 
^ planter des choux en ta maison; 
ment il te faudra porter ta tête 
'réi^e. 

h*y avoit que l'œil perçant d'un 
» qui pût dctnéler une catastrophe 
fnoesie, à travers les espérances 
Iles dont Biron étoit environné ; 
ajouta-l-il moins de foi à cette 
c prédiclion , qu'aux promesses 
nfiques des ennemis de l'état , et 
Conseils perfides de ses faux ami^. 
îelui qui eut toujours le phisd'em- Ca''acrcrc 
sur son esprit fut Beauvais la^^ ^ 
e^ sieur de la Fin. Il avoit été 
-efois employé par le duc îS! Alen-- 
I frère èi Henri III , auprès des 
tgools, dans le temps que ce prince 
^ailioit i\ se rendre souverain de 
idro: La Fin conserva toujours des 
ODS avec ces ennemis du royaume , 
ménagea aussi auprès du dtic de 
• , à l'occasion de quelques mé- 
U i de Provence , dont il s'établit 
; t. Ces correspondances le rendi- 
t l'homme de co^ûance des ligueurs 
pia de France , et réfugiés tant en 
lia que dans les Pays - Bas et en 
El ,ne. 

U'ctoit un homme entreprenant , Mitth'm* 
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acUt, insinuant , Itabila 
le i'oible de Ceux qu'il 
tlai'di avec les tcméraii 
avec les prudeas , il pai 
donner cuticrenieiil h 
pour se sauver à letii-» 
le rOL , qui ie conuoissc 
l'aiiiilié qu'il voïoil foi 
el Biron , oe piii s'enip 
ce dernier, tfu'it t'àtta 
lui , sinon qite /a Fin j 
,e MalheiireusemcDl Iq' 
iroiiTa exposé au\ iasî 
poîsoonécs île la Fin 
pour s'en gaianiir. H fi 
calvîiiislc (L'ul)Oi'(l pai 
suite c;itlioli(|iie pitr ce 
seize ans i! iivoil cicja cEii 
de religion , et il n'eut ta 
de riudiUiSrerice pour ] 
raiilre ilociriiie. Quunt 
de niORile, Ces principi 
la subordinaiiua rcspei 
ciabiisscnt la sainlelc di 
vers le piince et la pal: 
les iguOi"a , ou les mèpi 
dessous de lui : ou V\ 
lionne heure \ faire plîï 
ses go<^U et ses iutérûis. 
torieux à la guerre, com 
rËuxdaus&esautrescDirc 
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î 18 sa société -, et jamais contredit , 1599. 
^cusé sur ses fautes y applaudi dans ses 
ccès , il devint fougueux , opiniâtre , 
»mptueux : il aurolt voulu se 
re le centre de tout , et que rien ,' 
nt il à Henri IV , qu* autre que lui 
fait. 
âa langue , comme celle de tous les 5u//y,Mv 
i vains, etoit tort légère. Le roi ^'*^ 
:cusa long-temps : et quand on ve- 
Mt lui rapporter les propos inconsi- 
du maréchal , propos cpû tom- 
lent quelquefois directement sur le 
marque , sur ses mœurs , sur son 
luvernement , Henri répondoit : 
Je crois bien tous ces langages du 
iBaréchal ; mais il ne faut pas tou- 
jours prendre au pied de la lettre 
ses rodomontades , jactances et va- 
nités. Il faut en supporter comme 
Sv\i\ homme qui ne sait pas plus 
s'empêcher de mal dire d'autrui , et 
de se vanter excessivement lui-même, 
que de bien faire lorsqu'il se trouve 
à une occasion , le cul sur la selle et 
l'épée à la main ». Il lui auroit fallu 
XX ' continuation d'occupations atta- 
lûtes , telles que la guerre \n four- 
nit ; faute de cela , il donna dans tous 
les excès du luxe^ dans tQutes les dé- 
penses. L'énormiié de ses pertes au 
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jeu J'etTrayoîl lui. 
dîsoîl-il , si je rnourr> 
JauH y mais je saii bie 
nu à l'hàpilal ; X\^x^&A 
c)ui , eu ctlèt , aiiend 
joueurs eirrèiiës. Uiroa 
gros jeu au CrîrDC , il 
qu'un l'ss. Livre à ses f 
de grandes perles , il 
le lui, qui le laissait maii 
il hlâmoit son nvarlce 
lilude : jamais , à l'eu 
narque n'avoîl assez pay 
il refjreiioil ces touips 
le pilliige remplib'sotl li 
prodifiidiié , el , |»oiir 
proliisions, tout lui par 
dûi-il rc[iloiige-P le rojl 
iion-cuis de !a guerre d 
valeur avoil couiribiié S 
11» (jCS F&pagHob surent 
" profit CCS dîsposiiirtng. P 
I, qu'avant l« paix de Vi 
âontenoienL plus conlT 
que par des arliiiufs, eC 
vaut vaincre ses penùrao* 
(Je les cnrrorupre : ils teâ 
la fidclil^ de Biron ; ukI 
portèrent (|ue des jtolt 
l'endanl lo sic^e d'Amie* 
saires conçurent dci esp^ 
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sans cloiue que le maréchal i5qQ. 
de ceux qui auroient voulu 
la France en grands fiefs : do 
remarquèrenl que Biron^ qui 
rs avoit paru ircs-indiBcreni 
pratiques de la religion , aflec- 
icoup de zèle pour elle; qu'il 
un chapelet , fréquentoit les 
loit avec éloge des zélés 
, et se donnoit pour défen- 
ré des catholiques, s'ils a voient 
tsoin de son secours. Les agens 
[ dressèrent leur plan de se- 
sur ccsconnoissances.Hsrcpan- 
autour de lui des gens qui lui 
Dt sans cesse, qu'il éloit la 
1 ource de la religion et de la 
I Espagnols, lui disoienl-ils, 
re forcés de laire la paix : le 
eviendra tout-puissant; qui dé- 
les catholiques et les grands^ s'il 
les opprimer? Biron répondoit : 
\d la paix sera faite y je sais bien 
fS amours du roi , les méconlen- 
de plusieurs , la stérilité de ses 
sses pousseront force diuisions , 
^is gu'il n'en faut pour brouiller 
tats plus paisibles du monde ; 
tand cela manqueroit , nous en 
ferons en la religion tant que 
voudrons y pour mettre les plu9 



'froids Juiguenofs enc 
repriiUtn.s ligueurs e 
Cu ii'ctoir pas asse; 
gnols , d'avoir prévc 
contre les desseios dii 
cèi'f;nt encore de lui 
coiilîiiuce en eux. Poi 
lui lirent insinuer que! 
clier à rb)s|)agnc , on 
lui former une souvci 
clanie sur quelque fron 
qu'on éloil prêt à lui 
troupes et secours d< 
et que le gage de ces 
une infante (\at Philip 
ncroît eu «larlage. 

MullienrenRcmenl h 
tant uultemcnt (lu C 
s'opcroii dons le ciri 
le choisit pour aller ; 
jurer à l'iirctiijuc la 
/lirony fui reçu, noii-w 
le députe d'un grand i 
comme un liomiuc do 
sunnci éloit inlînimen 
qualité. On s'cludia à 
pou\oit (lutter son g 
lacl*'^ , enli'ées lirîlbiit 
des pcnpics, fOies raagi 
ces rcs[)cc tueuses , rie 
Ilouiincs et femmes i 
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combats qu'avec une espèce ifgq. 
bousiasme. L'admiration des cour- 
alloil jusqu'à ]a véncraiion. De 
le^ généraux du roi , ils n^avoient 
, disoient-ils^ reclouté que lui. 
lui qui avoit mis au monarque 
ronne sur la tête. « 11 étoit 
làclieuii qu'il ne fût payé de ses 
ils que par quelques chétiveB 
DClious. Certainement , ajou- 
ceux qui avoient le secret, le 
est jalouji de votre gloire ; vous 
devez en attendre que des froi- 
rs, et si vous vouliez vous alla- 
r à nous, nous saurions recon- 
►îlre bien autrement vos services», 
es discours u'étoient pas absolu- rnsînuatîon 
DOuveaux pour le maréchal ; il ^^^^j^/j^^'^* , 
oit déjà entendus delà bouche page 47. 

Dommé Picoté , avocat , ^'"^^^^ ^^^a^!^ 

éans , homme obscur ^ mais que 

confiance des ennemis d^ Henri IV 

it important. Ligueur déterminé , 

<x nu pour tel , il n'avoit pu se 

re comprendre dans aucune amnistie; 

isi) après l'extinction de la guerre 

lie, il se vit réduit à fuir cliez l'étran- 

r; il erra snrles frontières de la France, 

litrophes d'Espagne , cherchant à 

fairs valoir par l'espionnage. Etant 

Franche-Comté , il fut pris par un 






284: UlSTOIflE 
" (les parus que -fiflj 
Boiiffioguc jetoit 
etineinie . 8>ous le< 
de IjUz sod lieiili 
voya ail maréchai 
irniij^inaiion proHi 
orne , une con^e 
rapide : 11 parloil 
rt'ligioD , avec uc 
pei'itiiatliiit ■, parca 
siiailé Iiii-nieiiio. 
bartin ijfi Z-cz, «ju 
prit , cl il eijcii 
Ici récit qu'il lui fit 
Ëspitgiiots avoîenl 
ei par la i»erspecl! 
ji!h« hrillant* qu^i 
kl! \()iiIoit le» oli! 
l'Urlcaniiis lui v»It 
n):illicur, Birvn lei 
où il titt de iiouva 
luiiuiiSFSniiCnoles. 
ait rurirt'cnal im Iri 
il éloît presiuiiil > l 
pas une liaison 
Simn crut beauc 
nietirc seulement ( 
tttoliqiies, s'ils remi 
([n'en ce cas ort via 
nier de sa parole. 
?f A ces eObrts sa 
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^es-TSmmanuel . duc de Savoie , ' r 

in en i^rance a Ja qn de celle 

> pour lâcher d'obieriir du roi 

du raarqiûsat de Saluces , 

oit eiivalii peudaril la ligue. Ce 

.resserré entre la France el les 

Cl'^ltalie apparlenans â lu maisoq 

iche , n'avoit pas ajouié le lilre 

son duché ; et c'étoil un des 

de son ambilion. 11 avoil beau- 

d'eofans , et irop peu de lerres 

leur former des éiablisseniens ; 

objet de désirs toujours présent 

esprit , et lro]> capable de lui 

ir le goût des usurpations. 

lique disuracié dans sa taille * Son caraci 

i aimable, et joignoit a une. 

^mie sprituelle , des manières 

et engageantes» Il parloit bien , 

ichise étoit sur ses lèvres , et 

mulation dans son cœur. Il avoit 

QÎsires habiles , et il les trompoit 

Dier , afin qu'ils pussent mieu\ 

tr les autres. Emmanuel se me* 

,06 toutes les négociations. Le 

L où il signoit un traité avec 

ce , étoit celui où elle devoit 

is se défier de lui , parce qu^il en 

un contraire avec le prince en- 

, On le craignoit, parce qu'il étoit 

Je eu e;(pédiensy peu délicat sur la 
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i!88 'ïlisTnirefî 
comme on troo' 
courR, tics JbIoiii 
mrigîiiQiii £irû mi 
Cl'» caracières ons 
qu'on eu veut tOii}i 
(les ûitnjjniis, cl 
d'aruliitleiis, U'Jk 
comuiué», [>eiidii. 
Ifles , à f.e mêler 
membres épars 4 
fortucr un corj>s 

"^* 11 mit ccfWDfUii 
réussit-, inùme l«9 
ju^e ord 10 ni 10 me II 
discii&Mouii bvriurii 
rouler d'atnerlumc 
lui dûclaia , à not 
jiai'Uroieiit pês t! 
muiii tju'elles »en 
contiuiîiKDii'eft , quii 
ne bungOH (lotie qu 
tloiniu dfts làtes roi 
lisjiis riniîlèi-eiit;' 
iiurqiiii , ils fr'eftbni 
duc son si^}our 
Ku ruvatiulie, JSma 
ft'oucii[)er qud dujl 
»jiKCtiiclei>,et Ans i 
qu'on lui olfroiLf 
lUiiis de vuo »otioli 
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'" confiance que le plaisir établit ""TôoZ 
i l entre'Ies hommes , pour son- 
\ dispositions des principaux sei- 
I • à l'égard du roi. 
il en trouva plusieurs mal affectés 
diSerens motifs. Epernon , par* 
iple, qui avoit été favori très- 
it sous Henri HT ^ ne pouvoit 
)Outumer à n'être qu'estimé , et 
t-être craint sous Henri IV. Les 
\ de Bouillon et de la Trémouille ^ 
{oels la guerre et la confiance dti 
i huguenot donnoient autrefois 
de considération , ne se voyoieut 
ivec peine menacés, par l'accrois- 
Dt de l'autoritéVoyaîe , de n'être 
que de simples courtisans. Le 
le $ Auvergne étoitrou^é de dépit, 
que le roi , toujours loible pour 
girquise de Verneuil ^ sa sœur, ne 
loit pas l'être assez pour l'épouser ; 
JSiron^le malheureux 5/>o/2, s'ex- 
oiteo plaintes frivoles , qu'il vouloit 
c croire importantes , et qui mar- 
aient plus de désordre dans son 
t que de corruption dans son 
p. 
jimmanuel se plai<;nant lui-même , 
itrant avec un feint intérêt dans 
chagrins des mécontens , devint 
itât confident de leurs murmures. 
'/"om. IX. N 



agn nisxoiRs: se fi 
,_ Il eut des conférences 
enirevnes nocturnes , i 
il tàelioii d'aboucher ens' 
seigneurs, aBii de doD 
telligence un air de~ cf 
qu'il ne pussent plus rec 
vanl réunis, et tous égal 
ses à abiiisser la putssai 
çon^unnieul assez qu'ils 
Il aider à secouer le joug 
il ëtnit question de fii< 
de s'engager, le duc ( 
Iroiivnlt froids et peu ( 
se reiivovoieat l'un à ]'i 
des premières démarch» 
que Jiiron qui, incapabi 
lalion et de craiale,se 
serve. 
grgnc Sa défection fut l'ouv 
"■ pons envenimés qui al 
"^' connoux contre le roi 
Savoie lui disoit que ce p 
pas la noblesse de son r< 
craignoit qu'elle ne s'élt 
« vous en donner une 
(( réplique , lui dit un 
« cieux Emmanuel'. v( 
« j'ai une nombreuse fa 
a. voulu établir une ai 
K. Fiance , et j'ai prop< 
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[a donner , s'il vouloit vous faire T" 

t sorlable ». 
' choix faites-vous ? m'a ré- 
Henri : cette famille n^est pas 
ième de mon royaume. Con- 

pour confidence , reparût Je 
H maréchal, le roi m^a dit que 
?i un fourbe , et qu^en même 
fue vous offrez de vous déclarer 
ii contre les espagnols , vous 
un traité d'alliunce avec eux. 
iii(|ue aguern sourît à ces sortes 
oclies. Emmanuel n'y fut sen- 
ne parce qu'ils lui firent voir 
mauvaise toi étoit connue, et 
mença à appréhender de n*élre 
sûreté en France. En elîel , on 
dans le conseil de l'arréler : 
ulé du roi le sauva ; mais le 
|ue ne poussa pas la générobilé 

abandonner le marquisat de 

Le duc vit donc qu'il falloit 
1er , ou s'allendre à la guerre ; 
3ubla ses caresses auprès de 
, ils joignirent leurs ressenti- 

et pour mieux cimenter leur 

Emmanuel Si\)pelvL à son secours 

înx comte de Fuentes , dont les 

is el les offres éloient bien capa- 

e vaincre les derniers scrupules 

^2 



sgs HisTOiBS DE Taas 

■ '"Ig^^ de Biron , s'il Juî ea réstoi 
Il s'appuie Dom Pedro Henriquez de^ 

Fucmcs." *** comie de Fuenies , Tenneiui | 
Bim\voflii),\e: plus acharné qu'ait jamais 

'■*'V''^*' //^, étoû gouverneur de M 

i.%,p."o"' Philippe lll i roi d'Espagne 
Canniyt , ]a grandeur de sa nalion , il 

*"''"*■ voii souffrir qu'elle eût de r 
VéDiiiens^ le pape, ies Suîsa 
que peu endurans , tous m 
souiri'oîent de son humeur 
Haute, S'il ne les attaquoit 
nicnaçoit ; s'il ne renversoïl 
forteresses , il en bâlissoît 
terrain. L*£spagDe , qui gag 
manège, le laissait faire , bau 
savouer quand les plaintes d 
trop fortes : cependant elle 
toujours quelque chose de 8< 
lions. Le duc de Savoie et 
de Fuentes o'étoieDt pas au 
il se craiguoient , et se 
réciproquement de digue : 
vaut s'entamer , quelquefo 
réunissoient ; et Emmanuel 
de trouver en lui un bon 
quand il s'agissoit d'agir coni 
I/-^. Il en est des haines c< 
inclinations ;on en cliercherol 
înmilemcut la cause. L'aver 
fiiiiiple gouverneur de Mili 
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ton roi de France, dont il n'avoii été 772 
m le su]et m le prisonnier n eslp paâ 
ftisée à concevoir. Cependant elle exis-^ 
toit, soit jalousie de nation , soit dépit 
de voir la France florissante et sa patrie 
abaissée. Doiu Pedro ne parloit jamais 
a Henri IV qu'en termes ofiensans j 
il airaoit à en entendre dire du mal. 
Tous les eiilés du royaume trouvoient 
un asyle auprès de lui , et l'histoire 
Taccuse d'avoir été l'instigateur dé 
quelques entreprises contre la vie dti 
inonai*que. H le fut au moins de com-^ 
plots contre l'Etat , et peut-être s'y 
Drut-il autorisé par une juste récipro- 
é de l'exemple donné par Henri 
-même , qtii se faisoit peu de scru- 
des secours de tout genre qu'il 
I odiguoit secrètement aux Hollandais* 
tiCS préjuges nationaux nous empêchent 
ordinairement d'être justes à cet égard, 
et nous appelions trop souvent poli- 
tique habile et même nécessaire dans 
DOS princes y ce que n«)us taxons de 
crime dans les autres. Au reste , cet 
liomme qui ne connoissoit pas de Preia 
en fait de politique , ce même homme 
ëtoit dans son gotiverneraeni juge sé- 
ifère et intègre, (idèleà sa parole, d'ail- 
leurs grand guerrier , travailleur infa- 
tigable , décisif , opiniâtre , tel enfia 

5 
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394 Histoire de Frakc 
iGoo. 1"^ ^^ liaine ne pouvoit èir 
cîouiable. Sitôt que le duc c 
Wic-'aiPos- fui siir qu'il faJloil perdre le 1 
mTp. 'icc.''»ic Saluées , ou donner l'cqni 
travailla à prévenir ce nialbei 
y remédier. La Pin , qiù é 
jnnrs auprès de Biron , et qt 
secrcl ilu comte de Fuentes 
en Uaiic ce qui n'avoil été ji 
qu'en projet. On promît ia 
ïieié de la Boiiryo';oe au mm 
i?m/nn«//e/ajouliii'i celle aiuc 
nrdiuiûre du mariage d'un 
iiilcs. Moyennant ces app:<t5 
lut tout enùer aux ennemis 
Il fui encore convenu que , 
tirer de France , le duc de ^ 
ccpleroit toutes les cundîtio 
roi vondroit lui imposer ^ ma 
retourné dans ses états , il juj 
;'( proj>os de Taire la }:;uerre qm 
ta parole , le maréclial seule 
nii'conieiis dit royaume cl se 
à lui à leur tête. 
^TrHt^ ofR^t j.-y,. suiie de ces mesures 
■•..il-',.i imjii-iiicn des (lifficuliés et des pro 
iùi! *"'"'' laiies par le duo de Savoie 
danlesit conserverai! moins 1 
du marquisat de Saluées, ï 
ciillii a\L'C le roi. Le trait 
quïl rcndi'oit purcmeul cl sîi 



larqmsat, ou bien qu'il le garderoit i5qo, 
ionnant en échange , la Bresse , le 

t de Barcelonetle , le val de 
re y el ceux de la Pérouse et de 

roi. Emmanuel se servit habi- 
;nt de l'opiion qu'on lui laissoit > 

demander un délai de dix-huit 
li, à Pelfet de se consulter, anist 
{ les grands de ses Etais. Les corn- 

res en accordoient six j RosTiy 
vouloii point du tout. Henri prit 
milieu ; il en donna trois. Le duC 
. signa , bien résolu de mettre à 
>lit le temps qui lui étoit donné , 
ir ne point exécuter le traité. A\i 
ut du terme, le roi l'envoya sommei* 
sa parole. Emmanuel Yé\iOx\d\,l par 
ieraande d'un nouveau délai. Le roi 
isa y et insista pour avoir le dernier 
l du duc. i\Iors celui-ci qui se crut 

fort des secours qu'il avoit sol- 
lés de l'Espagne y dans l'intervalle 
la négociation y et de ses liaison» 
G les méconlens de France , leva 
masque 9 et répondit insolemment 
il ne reiidroit pas le marquisat , et 
5 si le roi enire[)renoit de le lui 
ever par la force , il lui donncroit 
la besogne pour quarante ans. Mais' 
Uy qui s'aitendoit au refus , avoit ^ 
gi and maître d« l'artillerie ^ 

4 



9g6 Histoire db Fui 
~loDl préparé de longue- ma 
la guerre fût courte. Ce 
d'une campagne ^ qui se te 
riiiver. 

Henri, qui ignoroit V: 
iDurcchal , lui oOiit le com 
d'une de ses armées ^ pend; 
même allariueroil le duc ave 
Le maréchal se trouva dai 
embaras. Prendre le comm 
c'éloU s'ôter le moyen de c 
les provinces, pendant que i 
occupé à la guerre; ne le [M 
pendant qu'on savoil l'ai 
avoii pour ces sortes d'empi 
s'exposer à des soupçons 
ctoieut^fort paria^'és dans ! 
La Fin vouloil qu'il remer 
de Savoie, ^M conlraire, qii 
jiarcc qu'il coniptoilque so 
it lu têlfl des troupes de Fri 
oblijic (le le ménager. 
^.'"' tu eil'cl , il ne lint pas a 
d'essuver la honte d'éclioi 
■>cnircj>i'iscs qui lui éloîenl 
ij^ mais il iie pouvoil se laisse 
sans collusion trop \isible. 
de n)0\cns , soit confiance 
lilesse des alTaques , E.nin 
Lii^sé ses places sans viv 
uiuuilions , aljandoimccs i 
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nîsons elà de mauvais commandans ; i5oo\ 

sorte qu'inuiilemenl le maréchal 

donna tous les mouvemens néces- 

ires pour les sauver. Il faisait passer 

gouverneurs la connoissance de 

traDchées ; il laissoit enirer du 

ours ; il ne les atiaquoit que par 

endroits les plus forts ; les exlior* 

de se défendre du moins quelques 

: malgré cela , il emporta toutes 

places du duc devant lesquelles il 

présenta; et en deux mois^ Enï-^ 

nuelsQ vit exposé à perdre ses états , 

réduit à faire une paix désavan- 

ise : situation qui désoloit Biron,' 

I faisoit maudire ses propres sticcès. 

Lie porteur de ses avis aux capitaines Dartir^ fs acnr* 

/. • T> / f* • 1 quels le roics* 

lenns , etoit Kenaze , secrétaire de exposé. 
Fin. Ouèlquefois le maréchal les ^<^ GuesUt 

• /* • I -i page ?î- 

inoit par écrit , et pour Jors ils Manhitu 

>ient conçus de manière à souffrir p^k« s»<i' 
ne interprétation favorable , en cas 
u'ils fussent surpris. Pendant que le 

jrétaire étoit ainsi employé , le maî- 
•c passoit rapidement du camp de 
iiron en Piémont , et du Piémont à 
lîlan , d*où il rapportoit à Biron de 

uvelles calomnies contre le roi y 

ouvelles par la manière de les rendre'y 

c^étoient toujours les anciennes im-^ 

ions : savoir^ que le monarqui^^ 



SqS HrSTOIRE DE Fr 
«îloil cltuoié de l» pins l 
coiilre le m;ircchal; que 
lui i»anloiiiieroil ses \i<:t 
toi t)u tiini il en clinriye 
I>Ii<Gs en |)oni|>es riiit(-l.rfj 
soil en l'orme <le 
JJi/o/: 

\ COU' 
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Il semljloil ifir'il IVu coup;! 
de ses coiiiplic^'s , paice ■ 
min |i;is coiilie ie roi U 
qu'ils luisuf^f^oroit-ni. «Ils» 
ftcst lorctfde coinbailre, tlî 
« de, Faenfes , peti J^iui nn'i 
« loKl simple défaire Jj puii 
(( di! SCS allies ». Jl n'a qi 
roi quand it viandrci dans 
nous l't;tn>errnns en Tùspas 
Imm traité , et nous tai. 
baller et ffstqyer avec les 
Si ces discours n'airacl 
Siron son coiiscnienieul j 
ti'iiiiisnti, dn moins iUle \\\ri 
avec l'iili'o du crime ; et pe 
(pic l'adresse des scélcrals ( 
chai lîcoiitoii, ne le rend 
d'uÈi horrililc .■iss:issinal. Ils i 
de i'uuvenjiiujr contre le 
iuï<|Hroicnt de dciii.'iiider <) 
tioiis exorbilaiilcs , de noti 
Ycrneinciis , des ati^incn 
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anee, qu'cjn bonne politique ce ^^ 
ice ne pouvoii accorder. Biron éloil 
refusé: sa colère alors, sa haine, 
I jc , n'avoienl plus de bornes. Pen- 
l qu'il cloii dans un de ces accès- 
frénésie ^ il prend envie au roi, 
l'ai mée n'éloli paséloignée ^ d'aller 
celle du maréchal qui assiégeoit 
place ennemie. Celui-ci se douie 
HenrilV ne manquera pas de visi- 
iranchce ; il ordonne a Renazé 
1er dire au gouverneur de pointer 
mon sur un endroit qu'il lui indi- 
, et de |)lacer dans un aulre une' 
pagnie d'arquebusiers , qui feront 
^ à certain signal , sur ceux qui 
îtront. La Fin , qui éioit pré- 
, soit véritable horreur du crime , 
pour éprouver le maréchal , mar- 
de la surprise, et lait un geste d'im- 
liion. Comment ! s'écrie le fougeux 
on, un homme cjui veut me ruiner^ 
^mmequi veuf m^ôter la vie, ji^ai* 
las droit de m^en venger?Ces parolesr 
rquent quelles odieuses préventions 
lui a voit inspirées. La résolutioa' 
I en étoit une suite, ne passa pas y 
l-il lui-même en s'excusant, ne passa- 
is les termes d'une première pensée y 
iveloppée dans les nuées de sa colère- * 
: de son dépit. Revenu à lui-raèaie^? 
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1600. il eut liante de sod 
et empêcha le roi de S' 
droil i'uuesle où son co 
auroit [>u te porter. 
LaFtnprtnd Pourpeu qu'iin cons 
ii'oi'st"i"iie <ic remords à ses compi 
Bijon, à être trahi, La Fin y 
marcclial, jugea d'après 
lure , qu'il oe seroit 
toiil risquer pour réussi 
meut, il prit des me: 
repeniir de Biron, s'il 
ressentir; où contre ! 
l'indiscrétion on la m 
arraclioieiit quelqiics-u 
11 commença à garder ( 
lettres, réponses, nicm 
voient contribuera sa dcc 
le maréclial Inî ordonnoi 
en sa présence, il ]es déi 
tenient,el en jeloit d'à 
Jeiir place. La Fin n'ab 
pour cela les ncgocïalic 
Biron, dont il resloil to 
cip'd iustrnn^enl. En iiov 
MiliiD un nouveau traiié . 
dre du maieclial de ne 
On y convenoil que le i 
pou\oil faire (h |>aix , pi 
dite des rou<piéies des 
cuises l'y cooiraijjnoit j 
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qne les armées seroient retirées , 
•omproit celte paix ; qu'alors les 
nols inlèrviendroient dans la 
•e; qu'ils doimbroient au duc de 
le lilre et rauloriié de lieulenaut- 
ji de leur couronne , et qu'ils lui 
reroient la propriété de la Bour- 
j , avec le nivriage d'une princesse 
davoie; que si la guerre tournoit 
, l'Espagne , en faisant la paix , don- 
oitau maréchal un million d'orcomp- 
, et six cent n)ille éciis de rente a 
icher par-tout ou il voudroit. Ce- 
idant, comme ce n'étoit qu'à regret 
' Kmmaiiuel abandonnoil ses pré- 
lions , ei plioit sous les conditions 
\ la France lui imposoil , il iraîna 
Ç rre le plus long-temps qu'il put, 
ndanl racii\ité des armes du roi , 
des projets de traités dont il reculoit 
conclusion , quand on éioil prêt à 
lir. 
* Pendant ce temps Henri IV ^ dont Marfage du 

t • • I • ' roi. 

esence ne paroissoit plus si neces- p . 

\ dans ses armées victorieuses, vint 

Lyon au-devant de sa nouvelle épouse. 

L )ui$ plusieurs mois on iravailloit 

la dissolution de son mariage avec 

arguer'Ue de Valois , Comme les 

parties éloieni d'accord , l'affaire u'c- 
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prouva du côté de Romt 
iicnltés de forme. On fon 
du divorce !>iir la pareiili 
de^ré, el sur ledéumt de 
lilire de l'époux et de 
ii\oienl élé l'orcés par 
Dej';t{>é de ces n<euds, 7j 
d'iiulrcs avec Jkfarie de 
de François //, yrand di 
lîtie avoil 26 ans ; âge 
espérer une proniple lî 
les Français desiroient , 
poiul eupost'S à des ynerr 
la succession. Aussi tui 
célélua-t-elle cei évcner 
^niftceiice et cpaMclieni 
connue nue félicité puL 
: h A la conclusion de < 
joignit la conclusion de 
la Sa\oic; nouveau suj* 
de |ilaisirs. Emmanuel (j 
poiu- oblenir descondiiit 
celles du trailé qu'il ai 
Fcaiice. li eni recours 
j)f l'sonucs qu'il savoît jon 
crédit auprès du riti , ji 
le pane lui-raênie; mais e 
iiiit Icrinc; et tout ce qu'i 
(juc le premier traité aur 
le duc de -Savoie {;ar(l« 
ijuisui de Saluées , mais ^ 
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échange la Bresse, le Bngoy, et les ti^^oi. 
h du Rhône de Tun et de l'antre 
jusqu'à Lyon. A ce prix , Em- 
uel raclicla ses Etats , dout il 
été dépouille, et fil d'ailleurs, 
que le disoit Liesdiguèrrs^ une 
de prince^ tandis que Henri fa i^ 
une paix de rnurchancL 
iiron éprouva aussi riuduliiencc Pardon de 

rp . 1 , . • Lyon. 

monarque, lant de ne:^ocjaiious , ^j^,^ Y(te* 
Irevues , de vova*ies claudeslins ,4par"«»v25* 
'Oient pu se taire sans que le roi 
eut quelque conuoissarïco. Il prit 
jour à |)arl le maréchal , dans le 
ilre des cordeliers de Lyon , et lui 
nanda , sous promesse de pardon , 
i quoi consistoient les inl(dli{j;ences 
lI a voit eues avec les ennemis de 
at, quel en étoit le but et la cause, 
ses intellifjenccs, en homme hon- 
IX de se rappeler des faits qu'il 
>udroit n'avoir pas à se reprocher , 
coupable écarta les détails, et ne 
t que des aveux imparfaits. Quanta 
ir but et à leur cause , il confessa 
'ilavoil été (latte de l'idée d'épouser 
princesse de Savoie ; que cepen- 
aot il ne se seroit pas écarté de son 
avoir, si le roi ne lui eut pas relusé 
gouvernement de la citadelle de 
»urg en Bresse. Henri ^ plein de 



bonté , l'embrassa , ei I 
maréchal , ne te souvi 
de Bourg , et je ne me 
jamais aussi de tout le 
en lui pardonnant sa faut 
qu'une reclii'Ue seroit ino 
"* Biron racontant au di 
la conversation qu'il v 
a\ec le roi , et comble 
satislait : Je m'en réjoi 
\ieux connisan ; mais i 
désirer une abolition , d 
de cette qualité ne se r 
comme ce/a. Une abolit 
le maréchal , sera-t-elle ^ 
la parole du roi ? Et 
abolition au duc de Bit 
dra-t-il aux autres ?\\ c 
puissance royale commen 
le dessus, et qu'en fait de 
elic ne distingue pas t 
pailles. 

Ce fut le plus grand 
pour lui, <ie ce que te 
clia point à pénétrer le 
t'igne; il l'auroit peut- 
la réduction, parce qii 
ne pouvant douter, af 
déiaillés qu'on auroil ex 
actions ne fussent déson 
se seroit imposé la ](û 
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alières. Il est possible aussi n^ 
haot le monarque instruit a 
eût mieux connu le pardon y 
ible à la bonté du souverain , 
nonce à des liaisons qui Pau- 
indu ingrat ; au-lieu qu'après 
, loin d'être soulagé , il se 
»mme entre deux Feux ; bour- 
ôté du roi, qui, d'un moment 
y pouvoit connoitre toutes les 
nces du complot , et lui faire 
e capital de ses réticences ; 
é du côté du duc de Savoie, 
5mte de FuenteSy lesquels, 
se voir négligés , pouvoient 
roi les preuves de sa tralii- 
I perdre. Mais il craignoil sur-* 
mzéy et les autres complices 
es qu'il avoit employés ; ils 
son sort entre leurs mains et il 
l qn'nne indiscrélion de leur 
lappée ou provocpiée , pour le 
ir : ce fut donc princîpale- 
ntre eux qu'il résolut de se 
nuer. Il coutiinia ses liaisons 
ennemis de l'Etat , qui le 
toujours ; mais il changea 
etteurs anpr<^s d'euii , perbuadé 
id mome on Mçndroit à dé- 
les complots tramés par ce» 
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sortes de ^ens sous ses 
don de Lyon couvriro 
»- Henri "//^oublia ai 
d'uD Iiomoïc qu'il aia 
le coiinoissoit curieux 
l'envoya en Aogleterr 
SOD mariage à la rein 
bonne amie. Le marée 
de temps après qoe cei 
laissé monter sur l'écl: 
à'Esiex , son favori. C 
la vengeance d'un anioi 
pins de part à son si 
politique d'Etal. Cep 
avouer qu'il s'étoit ren 
nmijas d'un projet de 
Iteth raconta à Birun 
sèment les erreurs du 
qu'il avoit fail de ses 
rcssoniccs qn'll anroil 
son indulgence: elle < 
(ont lenlé pour le sau 
deniandoit qu'un aveu 
n)issi<)n , qu'il daignai 
mander {-race. Puis, fi 
conp le maréchal, et 
de l;i srnbiliiliié qu'elle 
piuoîlrc , et se rappel. 
anslorcs de la royaulë 
Si j'clcis à la piact 
frère j il y aurait rfej 
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bien à Paris qu^à Londres : ^Gai. 

veuille toutefois qu^ilse trouve 

de sa clémence ; pour moi y je 

Hiis jamais pitié de ceux qui 

\t un Etat, On remarqua qu'en 

L compte (le son ambassade , 

ne parla pas de cet avertisse- 

^ es et em pies corri-^o^^^ 
-ie que Biron venoit d'entendre 5u//.v t. i, 
pécha pas de se joindre à une'*^* **^' ^*' 
e (|u'il trouva formée à la cour ^ 
ni les chefs n'auroient jamais du 
du cha{>iin au roi. Le premier, 
ri de la Tour-d^Âuverfrue^ duc 
ouillon^ devoit tout à Henri ly j 
Bvoil choisi entre tous les seigneurs 
cour , pour lui faire épouser 
lotie de la March , sou\eraine 
:dan I dont la main éloit à sa dis- 
lOn . Le secon d, Charles de Valois, 
B ai Auvergne et duc A'*^ugou^ 
, éloit perpétuellement comblé 
iveurs du roi , tant en mémoire de 
'lesIX^ dont il éloil fils naturel, que 
gard pour Henriette d' Entra gues^^ 
nîse de Verneuil , sa maîi rosse, 
il éloit frère ulérin. L'un etl'aulre 
aiit ce qu'ils avoieut et de qui ils 
loicnt f ne songeoient qu'à rn ne- 
r davantage. Le duc de Bouillon 
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i6oi. éloit dévoré du désir 
souverainelé, et croyoîl 
parvenir qu'en renouvela 
Le comie ^jâuvergne i 
projet de faire retombi 
dans sa famille , et la fi 
reine ne lui paroissoil 
obstacle dont on dut s 
Haine entre Marie de Médicis , ( 
nwltrMs*. de la première année d( 
avoil rendu le roi père 
Ce bonheur ii'empèclioii 
que de se livrer aux 
amour volage. Ses înfi 
plices et peu secrètes cl: 
épouse, (|.ui ne lut ci 
dépii. Delà naissoieni d 
des picoleries rjui , di 
d'un particulier, seroie 
consérpience, mais qui 
d'un rui , influoicnt t 
rojjiume. lienrielled'h. 
aussi donné an roi deui 
teiidoli n'èire devenue 
la toi (l'une promesse 
anlét'ieiire à l'hymen i 
nioiiieiit de la célébrai 
signifié à Lvon une op 
on ne tint pas coniple. 
n'en cioyiii pus moin; 
son lils des droits qu'el 
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. îl s'agîssoit d'abord de faire dé- I7ôi7 
le mariage du roi nul , et le 
in illé<;ilime ; projet chimérique : 
auelle chose ne fait pas croire 
le le désir de régner et de sup- 
une rivale? Henriette employa 
ifairc les armes du sexe le plus 
les charmes et la malice : par 
aiers elle reteqoit tyrannique- 
le roi sous son empire ; la se- 
lui servoit à éloigner Henri de 
ouse. La favorite possédoit suc- 
ement le talent de contrefaire , 
dans les momens de gaieté , elle 
plaisamment le ton de la reine , 
tanières, son accent et son idiome 
é d'italien et de français : le roi rioit 
folies; mais la reine , à qui on le 
rtoil , entroit en fureur, et de- 
oit vengeance, Henri tâchoit 
1 r : il ne vouloit pas qu'ion prît 
meux des bouflbnneries qu'il pré- 
loit n'être faites que pour l'amuser. 
rie^w contraire ^insisloit; et voyant 
le roi la payoit de défaites , elle 
'oit sa rivale préférée , éclatoit en 
oches , et donnoit publiquement 
scènes d'humeur et de dépit, qui 
ent de vives impressions sur l'ame 
ible du monarque. Henriette se 
oit que ces scènes multipliées air 
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lui faire prendre 
comnoe de renvojer 
rence. Elle trouvoit 
roi la recouiiûl ensi 
reine, en vertu di 
mariage , et qu'il i 
daupliiti à sou 6Is. *! 
ïa marquise de /^e 
celte affaire ; if n'étoî 
si la nature ne i'ei'it 
à désoler une épouse 
captiver un prince . 
Souillon, le plus féi 
bile discoureur de i 
ie second : il rormoî 
cuioit les difficultéj 
moyens, rassuroit cei 
ainoil pu effrajer : 
vancer plus que les i 
mais il avoit soin de j 
lui , ni écrits , ni trai 
déceler. Le comte d' jrf 
entreprenant et lém 
hardiment l'étendard 
parcouroil les provins 
Loire , où il semblo 
séjour ; il s'y conci 
par des é<;ards, le cler^ 
aflectiitioij de catbolic 
par une feinte comj 
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é 

l'il souDFroit sous le poids des , 
dont ils Gtoit accablé. Pour 
on le destinoit à commander 
pes, tant celles que fourniroit 
le, que celles qui seroient le- 
France. On devoil , lui disoient 
eurs , l'opposer à Henri IJ^ ; 
ite seule capable de piquer sa 
de lui faire oublier son de- 
ils ne manquoient pas de lui 
qu'un homme qui auroii forcé 
à placer sur le trône l'épouse 
!, et à reconnoîire le véritable 
r , ne devoit pas s'allendre à 
qu'à une souveraineté, oii à 
autre récompense qu'il desire- 
Aiosi le duc de Bouillon étoit 
de la conspiration; le comte 
'gne en étoit, pour ainsi dire, 
ipette , et Biron^ le bras. Pris 
, , chacun en particulier auroit 
Il redoutable; mais réunis en- 
e, et avec beaucoup d'autres qui ne 
ontroient pas encore , attaquant 
oi , l'un à la cour ^ les autres dans 
provinces, d'autres encore sur les 
lières , ils pouvoient occasionner 
\ l'Etat des mouvemeus très-daoge- 

ïenri IV en eut quelques soup- . T^n^tîvrt 
au coa^mea cément de 1 apnée. U ^ 
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ordinaire ; il se moQl 
sans troupes et sans a 
demande quel est le su 
tes. Us répondirent i 
qu'il veut augmenter 
truire les privilèges < 
noblesse et de la magî 
de loui côté des ciia 
gouverner en despote 
ni frein ni lois. Le r 
tous ces sujets avec 
corps : il leur iàii ^ 
trompés; que ses inl 
soulagement des peuj 
et droites. Quant aua 
il , celles que je voue 
ront bâties que dans t 
sujets. Henri avoit et 
ton de vérité qui persu: 
et ses discours calni< 
craintes; les murmure 
revînt triomphant de 1 
ennemis. 
^ ' Mais elle existoit loi 
I comme dans un vole 
plo&îons indiquoient u 
très-élendlie, et dont 
toit caché. Le roi, cer 
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>jelS| sans en connoitre précisé- j(3o2. 
L le but ni les auieui^s , vivoit dans 
araies. Dufresne Canaye ^ son 
issadeur à Venise, ministre péné- 
el infaligable, qui étendoil ses 
^jpondancesdans toute l'Italie, lui 
lit qu'on voyoit souvent des 
s à Milan et à Turin; qu'ils 
eloppoient sons l'ombre du mys- 
y et qu'ils avoîent , de nuit , de 
ntes conférences avec les niinis- 
le ces deux cours. Dufresne nora- 
les uns , dcsignoit les autres , mar- 
L heure par heure leurs démarches ^ 
rîvoit jusqu'à leurs habits , leur 
lenance et leurs gestes. Il mandoit 
plus, qu'on déchiroit le roi en Ita- 
au sujet de ses mœurs; qu'on dé- 
it son gouvernement , pour répan- 
j sur lui une espèce de mépris ; qu'on 
laîssoit sa puissance, afm de persua- 
à SCS alliés qu'il éioit hors d'état de 
secourir dans le besoin ; qu'enfin 
\cnitiens eux-mêmes, malgré leur 
tacheluent pour Henri , commen- 
X)ieni à prêter l'oreille à ces insinua- 
tions calomnieuses^ et à se défier delà 
rance. 

On ^st étonné de voir avec quelle Ctf-uve, t 
liTcr^nce les ministres et le roi lui-*»P* *^^ 
in<^a;e recevoient ces averlissemens. Ils 
Tom. IX. o 



oini: HE Fil 
pouasèrem l'indolunco jiii 
de faire passer ù JJuJ're&fi 
cessniie au paiement de ! 
ne ilemundoït cju'uue soi 

Four iuirc enlever uu d( 
ratieais, qui auroit pea 
toutcrtiiingiiQ, cl on 1» 
Henriiyïwt mieux servi 
denotf de Biron qno [i 
ministres. 

Depuis son retour d'A 
iDïii'iJcIiul parut |>cu à la 
étnil-ce en liomilie niôcoi 
^iieux, l)liirn»nt loul ce >ft 
()iieI(iueroîs tâvcur, inipuli 
tels i|ii'(iii voit d<» aeiitf ai 
»és (Uns une mnnvuise aXn 
J'usMii'arice, Cl s'oiisiinout 
lie leur coDScîcnre. Ses ao\ 

JMS SUIIS CilU5C. ScNl iiiiïm 

y*V/i conioieiiroii à lou^ 
i'oiil loutcs lc& auiiiïôs lum 
îiltcr^ts criuiîueU. Il &'vioi 
eus des soujiroDs; le con) 
f^v, pins coniiuisiHiiir que 
se donin le premier, sur n 
rôles échîinpties à /*a Pin 
liiinimo à les ti-uliir. S;iiib 
nuiijjticr il le renvoya en 
l'ciififis*^, sons quelques ] 
{H'cudie &OU cticiuin ^ur la 
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s cloîent donnés à Emmanuel , et .^^^ 
-rV/2 y auroit au moins, perdu sa 
lé: mais, soit heureux hasard,* 
prévoyance, La Fin prît par la 
se, et il chargea de la CQmmissioa 
la Savoie Renazé , son secrétaire , 
fut arrêté et resserré dans le châ- 
de Chiari. 
Lctiré eu Auvergne sa patrie • La Décoirrrrt 
i tourne des yeux mquiets sur sa 
lation ; il se voit au milieu de la 
irice qu'il trahit, sans asyle chez les 
igcrs, auxquels il est suspect. £a 
Q il porte des plaintes au duc de 
ron sur la captivité de son secrétaire, 
ii^eu reçoit que des réponses inquié- 
itcs Ou ne lui parle de l'infortuné 
lazé^ que comme d'un homme qu'il 
lallu sacrifier à la sûreté commune , 
dont on a été obligé d'étoufier la 
>ix dans le toml)eaii. Le maréchal lui 
Dseillc de lio faire ni recherches ni 
lucnaces à l'occasion de ce complice , 
mais au contraire, tant la crainte est 
cruelle, de se (Lfàre secrètement de 
ceux dotii il a été accoiupagné dans ses 
voyaj^cs , et q\n pourroicnl donner des 
luniièies sur sos clémarchcs : affreuses 
précaiiiiohs q'.'.i font couuoîne à Z/a 
^///cc ju'il !«»ii uj>prchtnd< riui-meme^ 
sur \o\xi li'claiit plus nécesdaire. 

> o 2t 



Or, depuis le pai-J 
maréclial , lidèJc à Ijt 
avoit prise de clamât 
leurs, DC a'cloit pres< 
La Fin. Il donnoii i< 
au baron de Ijus. Ses 
et à TuTÏn , il les faisoi 
ùert, son secrélaire, 
prélexles de péleriuai 
acheiei" des ^rmes et 
Italie, ou d'y conduis 
tilsltoriinies qu'on voull 
Z/a Fin, qui s'étoii a 
dcFailcs, ne se irouiik 
Lut. ]l en tiroîi celle cd 
le duc (le Biron avcl 
mêmes intrigues, m:na' 
d'fiulres a^tiis. Var le tt 
m-Jcs qu'il conservoil 
Hu murcclial, il étoit aiii 
couJuite personnelle :' 
<(iiti Biron s'éloignoil d 
Iccioit de mépriser acj 
ex de le braver j etqu'ej 
il ne prcooit aucutfe i 
]>OHr se défendre, m Ha 
iciuver, «ion décoiivroit. 
De toutes CCS oirconsU 
conclu! tpie Biron coui 
pour lui , il prend son 
inuudc une audience au 
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Ihose étonnante ! dans le temps où ^5^2. 
jfcux et les oreilles , tant du roi que i^ GuhU, 
«ninistres, auroient dû être perpé-pagcn» 

nt ouverts, la demande de La 
tut négligée ; et peut-être Pauroit- 
liée tout-à-fait, s'il n'étoit sur- 
\ fugitif de Piémont^ qui en 
au roi pour lui inspirer de la 
lé sur ce que La Fin avoit h 
\ On lui dépécha donc un exprès 
i avenir de la récompense qui 
roit accordée > et de la conduite 
tiendroit pour ne pas alarmer lo 
liai. Quant à la récompense, La 
ne demanda que sa grâce, et elle 
lut promise. A l'égard des précau- 
prendre pour soustraire son in-« 
ce avec le roi à l'attention de 
m, il imagina d'écrire au mare* 
qu'il avoit une afTaire de famille 
exigcoit sa présence à la cour ; 
s'il ne s'y rendoit pas dans une 
G stance aussi importante , on pour* 
Il mal juger des raisons qui le retien« 
oient en province ; qu'il hésitoit 
pendant de paroître à la cour, dans 
crainte de lui donner des soupçons, 
qu'il s'abandonnoit à sa décision. 
fro/2, toujours confiant^ laissa toute 
né à La Fin; et celui-ci vint à 

3 
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Fontainebleau, de I'avi 
et SSII8 aucuu &oiipron 



aGiiiit, Le 1-oi l'inten-ogei* I 
Stiilyli.t. noissant, dil Ja Gue:^le 
pjgt «5 . ï" fTiit'rricrs j qttipar/ent 
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autrement, il ne (il pj 
dépositions dii dëlaieu 
se borncreut « des 
quand il montra ](■« pa 
decobtis à la vïgîlan 
Henri, irop convaincu 
Mon ami, venez me 
gence pour chose qui 
service , voire honttfiitf 
contentement de tous À 
ire vola ; il trouve li 
partant pour Ja chus» 
faire diversion à &oS 
s'incline vers Sully, 
t^lc contre soa cœur 
ranl ; Mon ami , i/y 4 
veilies ; toutts les consj. 
moi et mon état, dot 
sions ijue nous douter 
nant découvertes. Il 
soa ministre que c'est i 
cipîd confiilent de Bir\ 
tout avouer j maà>dit 
dans sa déposition èeà 
m<}ms des plus grandi 



, sire ^ répondit Sully, deviner 16021 
homme qui soit traître ! c^est ce 
f je ne Jetai jamais. Henri .presse 
Douveau Sully, ({\\\ résiste toujours; 
n il lui dit en souriant : M. de 
ny en est, le connoissez-vous bien ? 
», sans n)éme prendre la peine de le 
irer sur cette imposture, qui se 
niisoit d'elle-même , il lui ordonne 
entendre les dépositions de La 
avec Villeroy et le chancelier de 
lièvre* 
1 résultat de leur examen fut qu'il iiest2pî!>ti 
ioit mander à la cour le maréchal ^ ^^ ^^"'' 

JBiron , et qu'il y avoit assez de 
3uves pour l'arrêter. C'étoît une en- 
sprise dont l'événement a prouvé la 
lité, mais qui pouvoit alors paroître 
icate; car La Fin déclaroit, à la 
ilc, ce qui s'ctoit passé pendant qu'il 
^oit eu la confiance du maréchal , 
Bsl-à-dire, jusqu'au pardon de Lyon : 
nsî, jnsque-lri^ tout étoit connu, et 
Il n'y avoit rien à craindre» Mais de- 
puis ce temps, ne pouvoit-il pas s'être 
iormé des complots plus redoutables ? 
We pouvoil-il pas se faire qu'il y eut des 
complices en plus grand nombre, et 
plus accrédités; que les mesures fussent 
inieui prises; qu'il ne fallût peut-être 



plus qu'une étincelle | 
des mines préparées ei 
droits du roraume ? li 
jxn'iani de De poioi aj 
qui auroil pii^ ou se sai 
1er avec JuIsod sccrei, 
laisser toujours le roi i 
emltaras , ou frapper , 
coup, et embraser loul 
I , Il avoil envoyé ii la o 
Luz pour sonder le 1 
s'exprima avec lui sur 
Biron , en ternies ofc 
elltl , malgré le ciimo 
Henri ne pouvoit se dél 
inur de tendresse pour J 
coupables ; « S'ils plcq 
« je pleurerai avec eui 
« vieDDeni de ce cju'iK 
« je n'oublierai ce qu4 
« ils me trouveront aun 
et menée qu'il» sont toi 
« afTeciions : je ne voud 
« maréchal de Biron \ 
(c exemple delà sévérité 
K Cl que mon rèfjno qa 
u sent a ressemblé à u 
« serein, se chargeât M 
« nm'es, de foudres et( 
Que no sut-il , l'ioforl 
les ilisposilioiis lûvorabl) 
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nais trorapë par ha Pin y trompé ^ ^ 

amis qui croyoient La Fin sin- 
\i s'imagina ne pouvoir se sauver 

le silence. Il délibéra cependant 
erolt à rendre compte de sa 

d. Plusieurs personnes de la 
conseillèrent secrètement de 

reen stireté; mais il étoit déjà 
tj l pour hésiter d'obéir. Sous 
Ué de changer les poudres et les 

I aitions de guerre et de bou« 
torteresses de Bourgogne , de- 
trop vieilles, Suîly les avoit 

es sans en substituer d'autres ; de 
que la province sur laquelle i?/- 
omptoit se trouvoit hors de dé-* 
I sans qu'il s'en fût aperçu. 
duc de Biron arriva à Fontaine- \\ am^e \ 
le l3 juin. Son entrée à la cour*' «>"'• 
1 spectacle. On avoit observé que page '^'4.*'"' 
7/1 étoît en fréquentes conférences 
le ministre; que souvent il sortoit 
maison du chancelier bien avant 
la nuit, et que le roi s'y trouvoit 
[uefois. Il n'en falloit pas davan- 
K>ur rendre les courlisans attentifs 
ontenance du maréchal : elle fut 
et hautaine, d'autant plus qu'en 

II pied à terre La Fin\\x\ glissa k 
Je : Bon courage , mon maître l 
5Af^^/7/r/e/2. Cependant, comme 

ô 



I. SCS aSVires ëioreal 
convfirsaiions ; comt 
qu'il iiVtoii pas exoi 
saus qu'on sM pr 
que: poini il en méi 
(iesii-o tnoitifi de pn 
trouva, (lit Matiliiei 
pnrldt pour Sun orgi 
voit intercédé pour st 

cmrt- ]| aijoi\la le roi avec 
le leçut avec bonté, 

. 4w ses jurdins, parcourut 

.'''■partcmens, ei lui fii v 
qu'il y avoil ajoiittis ; di 
il meitoit eu avant cta 
d'amener une confiili 
ron regardoil nt^^ligci 
comme foi-cé, rêpon<l 
nienl, ei même avec 



( I ) Sur une de» dici 
bicau, on svoil (iJuti^ le 
la figure d'un conqn^rBii 
pliée». Eh bien I mon 05 
waréclud, en lui montrant 
ii'£t:pogne m'avoit vu nui 
ii? aire, il ne <wim erain 
dit Siron d'un ton moques 
sui' lo inttrécUal une œïlli 
(ans doulc Iv £l rentrer 1 
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il Tcnu , disolt-il , non pour se jus- jg^g^ 
', mais pour connoîirc ses calom- • 
eurs et en lirer vengeance. Le roi 
fit entendre asses clairement qu'il 
t instruit, le conjura de lui ouvrir 
coeur, lui dit qu'il vouloit tenir 
1 entier de lui-même; à cette con- 
m il lui offrit un pardon général et 
►unes grâces. Voyant que, mal- 
tant d'avances, il ne gagnoit rien 
cet opiniâtre, il lui détacha quel- 
-uns de ses amis, dont les ins-^ 
ices ne réussirent pas# davantagCi 
mami^ disoit tristement le monar*- 
B à Sully , voilà un malheureux 
mme que le viaréchal ; y ai 'envie 
lui pardonner y cV oublier tout ce 
s^est passé y et de lui faire autant 
bien que jamais. Il me fait pitié ^ 
n cœur ne se peut porter ci faire du 
il à un homme qui a du courage ^ 
tuquelje me suis si long- temps servi ^ 
fi qui m'a été si familier. Mais tout^ 
mon appréhension est que quand Jq 



3Ula 8iir-le-chanip : y entends , sire, en cette 
tiatue y et non pas en votre personne. Le 
poi lui répondit avec un sourire «mer * 
"Bien , monsieur le maréchal. Voyez Cayeé , 
page 289. 

6 



DE Fr.\Si 
lai aurai par don n- , i/iiept 
à moi, ni d //tes enftms 
étal. 
"d Bi- ^' ^^^"" '^ Grand avoH 

TOiVpige 4r 'es, quelles dcvoieiil cïrc 
Viiîhi.u.de Marie de Mt'dicis! 

p»gS'4'ï une incre, qui se vo^oit me 
elle-même chassce du trôoi 
arracher le sceptre à &oa fïl 
JFift déposoit avoir eolem 
comte de Fuentcs, fjur /ai 
(l'Espagne ne se fierait aux. 
si ce n'éloit qiiilit J'assenl 
race des princes du sansf 
mençanl par le roi et son al 
que rînieiitioa du inriri-clii 
renverser tonte \n TraDCc. K. 
a la vérùé , cet affrcui proji 
nii complice qui clicrclioil i 
8C faire \aIoîr, et celte sorte 
n'est pas toujours conviiiDi 
comme on rappelle lonl i 
circonstances^ quelques pei 
souvinrent qne Bimn nvuit Ui 
avait qu'un coup d't^pée qux 
pécher d'être souverain _ 
liomme assez im|u-iident p 
échapper ce propos, il étoi 
nnlilc d'appréhender des cxH 
chciises, oïl ufieonp dedcî 
tcrêt {pi{i lu rtitic avoit 
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TC , ne permit pas au roi de lui ^^^^ 

sser ignorer l'imporiance. 11 Tap- 

IX conseils qui se tinrent à ce 

; et ce furent peul-cire ses frayeurs 

larmes qui arrachèrent à la jus* 

du monarque Us derniers ordres 

•e Finforiuné Biron. Mais aiipa^ 

U, dit le roi , je lui veux dire 

que s'il se laisse mener par 

ce , il ne s'attende plus à grâce 

conque de moi. 

kin de celle idée , Henri suit de pf^f'^,' '• '» 
le criminel, Teiamine , le voit Matihifu^ 
r et causer , sans qu'il paroisse ^^^^ ^^^* 
lé ni inquiet. Enfin, comme la 
s^avancoit , il l'appelle dans sa 
►re; et faisant un dernier efforl^ 
dit il : Maréchal ^ c'est de votre 
'he que je veux savoir ce dont , à 
regret^ je suis trop éclairci. Je 
assure de votre grâce , quelque 
que vous ayez commise contre 
)i. Le confessant librement^ je vous 
ffirai du manteau de ma protec- 
, et r oublierai pour jamaifi. Oh ! 
* Cest trop y répondit l'obstiné Biron , 
f est trop presser un homme de bien 
jui fia eu d'autre dessein que celui 
g u* il vous a dit. Plut à Dieu, répli- 
qua le roi j mais je vois bien que je 



5aG TlrsTOTHB -de ' 
rT~ n'apprendrai rien di 
voir si te comte tVAuv 
davantage. Il sort soi 
Exaiiiiiie par )iiî même 
ordonné eloi( prél. t'oi 
chanibr» il congéilic I 
el s'adressa m au oiar* 
Adieu ^ Baron de Bii 
ce que je vous ai dif. 
tianêié 11 éioil encore lemi 
lerné aux pieds du mol 
aiiroit obtenu grâce : i 
pour flëclilr, il son ; Iq 
Aussiiôt Fitri, capiiaii 
anîsit par le br.is, el Iq 
épée. Mon épée ! sVor 
mon épi'e tftii tt tan 
services / INa d^^igiclH 
demiiode à parler au n 
laissé passer le [iion>o| 
corde, et ce tunmenl 
vint plus. En Intversi 
gardes, il cul riinprui 
if'ous viiyiz comme at 
caf/io/ii/iiem ! [Hirole «j 
âoiJiie. 

I)«its le lucme t«tnpa 
cnpîiuiiie tics ^ardea* ( 
au uoiule â' Auvergnat 
la, dit-il sans M drcoi 
jamais tué que dt'£ i 
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avais averti de ceci, il y a deux i6oi. 
ifefi que je dormirois. En eOet^ 
5C coucha iranqinllenient et dormit, 
maréchal, au coniralre , passa lu 
dans son manteau, livré à la plus 
idc agitation ; il se promenoit à 
nds pas, frappoit du poing contre 
murailles ; il aposlrophoit les gar-» 
se parloit h lui-même, se repro- 
«t de n'avoir pas suivi le conseil 
3n lui avoit donné de se sauver j 
prioit qu'on avertit ses secrétaires de 
i ses papiers, d'arouer une chose, 
I taire une autre ; il s'interrorapoit 
uiie , en se rappelant qu'il éloit 
onnier , et qu'il n'y avoii plus là 
irsonne pour lui obéir. Infortuné ! 
joi comraençoit à sentir l'abandon gé- 
rai , la plus terrible épreuve d'un 
sonnicr accoutumé à la foule, cora- 
;ne de la grandeur. 
liC lendemain le maréchal et le comte 
à^ Auvergne furent transférés par eau 
de Fontainebleau à la Bastille. Le roi 
donna, le 18, des lettres patentes qui 
attribuoient le procès au parlement. Il 
fut instruit par Achilles du Harlay^ 
premier président, Nicolas Potier, 
aussi président , assistés îSEtienne 
Fleuri et Philibert Thurin^ conseil- 
lers^ nommés rapporteurs. 



328 XIisTornE DE FitASa 
Avant tome notion jurii 
' ^ ■ yiarens el les alliés »lw nUP 
it^ViTonit- ''"'■enl ^ip.rmissîon de se jeier 
■TunicD> t3 (lu roi. Le duc do la fhrce 
'^yitii BJ-r""**'®- ^' rappela les services 
roa, page«. sonnier, ceux de sa fanitlle, 
nie que son supplice feroit t 
elle, cl il employa tout ce qi 
poiivoil fournir de paihéll 
tlccliir la justice du monirqi 
fléchir dans son cœur les sen' 
son ancienne bonté. Hent 
il'nn air pénélré; puis rep^ 
points de s.i harangue, il Ici 
ces sortes de nutiîtioas ne 
roient pas les tainilles; cl il 
par son propre exemple : « 
a je ncî rao fais pas honte 
« ceudii des Armagnacs et 
« de Saint' Pùl , qui ont 
« réchafind. Qnnnt à Incléi 
« vous voiliez qnc ('u»e M 
K sieur de Biron, ce oc scn 
« cnrJe, m;»îs crunuic. S'il 
« f]iio de mon inicrôi pari 
« lui pardonnerois , comme 
« donne de bnn cœur; mnis' 
« mon élat, nmpicl je dois 
« de mes elifnnsqnej'at luis 
« qui pourroîeni me repn 
a tout mon royaume, si ja 
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Ilir, que j'ai laissé un mal que 1602. 
connoissois. Je laisserai faire le 
rs de la justice : vous verrez le 
Il qui en sera porté. J'appor- 
ce que je pourrai à son inno- 
e. Je vous permets d^y faire ce 
vous^pourrez, jusqu'à ce qu'on 
»isse qu'il soit criminel de lèse- 
lé ; car alors le père ne peut 
lier pour le ûls, le (ils pour le 
\j la femme pour le mari, ni le 
•e pour le frère ». 
"historien Matthieu remarque 
re les papiers produits par La 
on en choisit viufjtsept , non ceux 
concluaient le plus ccaitre Biron , 
ceux qui ne parlaient que de 
. Eu effet , entre les piôces (ju'oa 
ve dans les différentes relations , 
n'indique la complicité du 
^Auvergne et du duc de Bouïl^ 
y toutes regardent exclusivement le 
réchal. 
li'accusation contenoit quatre chefs L" pî^û 

• o J5 • • . 11' conuo luit 

QCipaux : 1 . d avoir eu intelligence 
c l'archiduc, par Picoté, dont il 
'oil les voyages ; d'être entré en 
ité avec le duc de Savoie et le comte 
JFuenies y soit directement, soit 
l'entremise de La Fin; 3*^. de 
re entendu avec l'ennemi pour re- 
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^^Q2 toidcr ]a prise «les pfc 
et fftire recevoir ffes 
roynli! ; i», H'avoir s 
meiJl tie SfiiOte-Call 
le Canot» sur un enil 
mener le roi , et de li 
buscaile d'arquclmsie 
inttwetton On Iiii présenlB d 

^'"^ '■ etsesraénioîres,qu'Ul 
il$ ëioieni écrits à ddi 
donna celui qni iu 
cause; cl ainsi il âti 
polir le moment, te 
yt^cà hii dpninndèref» 
qnclqne re|irocIie 
J.a Fin Lrtin d'e; 
pondit qn'd Je rcRa 
Jiunnéic liomnic. À' 
la clépnsitinn de Lct 
(jiioit les niÊxnes pii' 
plus natttrei, «l lotit 
<]ne Biron nvoil dno 
s'emporta pour lors ci 
que c'étoit un traîtr© 
gnë par ses «nneiuU ] 
CependaiiL )e sel 
restuii inccrlaiti , pni 
donnoit un, t\-Binn 
lirer une preuve co» 
liillu un nouveau \éi 
par le cfîmioel j <\ 
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sens, en se joignant à l'tin ou n 
e : c'esl ce qui arriva d'une 
e accablante pour le maréchal. 
lazé étoit ici , s'écria- t-il , il 
vit le démenti à La Fin. A 
voit-il parlé , que Renazé parut. 
r même que Jiiron fut arrêté , 
oouier se sauva du château de 
> après avoir gagné ses gardes ^ 
nment moyennant l'argent que 
ice lui fournit. Il les emmena 
ti , éclwppa à toutes les pour- 
lu duc de Savoie , et viùt sans 
irtifier le témoignage de Z//:/F/>r. 
îsence fut un coup de foiidre 
accusé; à peine en voulut -il 
ses jeux : il ne pouvoit conce- 
ir quelle fatalité cet homme , 
^oit Cru mort , sortoit du tom- 
)Our le confondre. 11 pensa 
\manuel le trahissoit, et dans le 
r moment de sa surprise , il 
!e silence. 

iudant il reprit ses esprits; et uiatihltu^ 
anl convaincu sur le sens desJJ?^ \io et 
y il réclama le pardon que le 
avoit accordé à Lyon : mais il 
lui-même ce moyen insuffisant, 
8 aveux qui lui échappèrent ; 
errogé sur les circonstances 
atrdoD, il répondit : ce Je ne puis 



333 FTrsTortiK t>E Pj 
tt nier «pu: je n'aie dil 
« qui »'éloîl passé 
« qiic le refus delà cili 
« m'avoil rendu capsbl 
c( ei de tout fjiire , j'ai 
« devoîs S[HîCÎ(icr ce qu 
« d'uvoir eiui-epris ». lia 
par-lout ailleurs fjne 
i)unat ëlabli pour juger il 
crime qui n'admet pc 
vague el. verbal , mais 
une abolition spcciliéo 
leUres-palenlcs. Lo mi 
qu'il u'avoit rien macli! 
devoir, depuis lo pardo 
sèment la preuve qu'il 
sou iniioceuce, frappt 
c'éluît une lettre, sans 
à LaFin:\\ luiécrtvoit 
plus se nidler d'iiilrigi 
naissance du daupliin 
ombrages el ses variéléi 
' étoil du conitDGnccmi 
1601 ; le daapbÏQ n'ct< 
Gn de septembre même l 
donc écoulii , depuis le 
sieurs mois , peodiui I 
avoit persévéré daDs 
ses variétés. 

Il est vraisemblable ^ 
fixa au pardoo de Lyi 



)6o2. 
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idaDCes avec rennemi , parce 

mis ce temps , ne s'ëtant plus 

[/a Fin ^ il se flattoil de n'avoir 

preuves viciorieuses conlre 

ne se trompa pas. Ses conti* 

Qsces derniers temps, avoiênt 

on de Luz son ami , et Hébert 

taire. Le premier , réfugié en 

3, ne put être contraint d'en 

second , appliqué à la ques* 

souffrit les douleurs sans rien 

nais on ne pouvoit se tromper 

lOlifs qui l'avoient fait envoyer 

, ni croire qu'un secrétaire 

l quittât son maître pour des 

ussi frivoles que celles qu'on 

, et qu'il allât voyager dans 

étrangers , pendant que son 

iiprès du maréchal étoit néces-^ 

donc la constance et la fer- 

iébert lui sauva la vie , elle 

garantir celle de son maître. 

juillet , le chaiucelier se rendit 

ment : les pairs qui avoient 

oqués n'y vmrent pas ; mais 

ouva cent douze juges. On 

trois séances à entendre le 

lu procès, et, le 27, le maré- 

miené de la Bastille au Palais. 

ic de liiron parut grand en 11 r$t érm- 

• I • 1 j • r du fur la sel» 

asionj il mit dans sa deleuse ickc. 
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~ loule ïa ciioiiestiedi. 
IVueit-ie .!e la don 
des jnijes, loup grav 
objets si imi«>s,nfis. 
pas. Il comoieiica 
l'cuposiiion des m»n 
pour le sôJoire ; i 
moyons Je prétend 
«loiii ilusi éionnnni < 
servi ( i ) , el plus 
(jii'iiUB anie qui ii'cii^ 
»oil \jnsnj surprenili-f 
que fjiiaiid on a 
eœiir h jn flailcrio, . 
viciorieiiîve entre hs 
Le marëclial déiiiiU 
»ons fjni l'iivoieni eio 
roi , depuis son »■ 
bleaii , IcsHTeui nW\, 
« /';/■/ et tiioi , dit il 
« juré de ne ji 



{') La Fin Itii èttaiHt, 
cire qui ntniioiiuil a( j 
•ui- liii, le tuiquti ■ 
l'on-ilK V.liiâcBq^' 
dit «éi-îcini^'iuotii ilgrau 
di!>cull>^i lî'uo rjiaid -"■- 
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croyois ma conscience liée par ,6oa. 
raient. De plus en arrivant , 
fin lui-même m'averlil qu'il n'a- 
rien avoué ; et comme j'éiois 
résolu de ne jamais rien exécuter 
que nous avions pu projeter 
ible , j'ai cru inutile de décla- 
choses qui ne dévoient point 
de suite^ et qui pouvoient nous 

•rer tous deux, 
de convenir d'avoir eu dessein Matthieu 
re la vie du roi en péril , il p^s^ *^** 
t qu'au contraire c'éioit La 
i éloit coupable de ce conseil , 
i l'avoit rejeté avec indignation. 
à l'accusation de s'être entendu 
ennemis de l'étot pour ménager 
Lrou|)es et leurs places ^ il y op- 
noe énuméralion rapide et véhé- 
ies choses qu'il auroit pu faire 
j le service du roi dans les am- 
s, à la tète des armées dans le 
iJ et ailleurs , sans être exposé aux 
Dus de trahison. « Ne pouvois-je 
as , dit-il , me délendre en Bour- 
"igne , amasser de Targent , des 
>i»pcs, des mnuiiions, refuser de 
nr, puisque j'avois été aveili? 
I ï ame coupable et peince de 
horreur de sa conscience, fut lom- 
ëe en pièces de peur et de treia- 
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c( blcmetii ; maU 1» ' 
« que i'avoU de ma fit 
u. cvnce tle mes ilussû 
<( %oiciit ilofiDeraucun 
« dÉiiaiicc. Je (lisois le 
« même : j'ai irop b 
u pouf lie pas («user < 
« son serviteur. Je m 
« que le rondre de la j 
« oHùuEer uu liotnrnei 
« lraii(]iiUIité de &a a 
« leurs j'éioîs assuré ( 
K pardoiiité , et que 
a oilciisù depui» le p» 
11 rcpcla ce t{u%i a\ 
porieuia pendant l'inal 
u puis mer (|ue, dans 
ic jenedi» jiitS »u roi ii 
<c passé ; muis en lui dj 
tt de I» citadelle d< 
ti rendu canoble de toi 
u faire , }'ai cru que ja 
« fier ec quej'ii\OÎs Ih 
« Irepris. Lg rOÎ ue i 
a o'oiinti ïa, \ie »lor& , 
« r»\îr niaiiileaanl^ £ 
« cousidcier me» scn 
({ runccs qu'il m'a dbi 
a ricurile, je me C4 
u mon . Je i)*csp<>te pi 
u j Liittice , mai» en la y 
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^quî vous souviendrez mieux que lui ^g^^^ 
des périls que j'ai courus dans les 
bacchanales de la ligue , et que sans 
les services que j'ai rendus alors , 
is ne seriez pas à présent mesju- 
J'implore la miséricorde du roi ; 
quand je ne dirois mot, les plaies 
t je suis chargé la demandent 
»ur moi y>. Puis il ajouta , en pous- 
nn soupir: a Ma faute est grande^ 
cssieurs ; mais les grandes oflensesi 
veulent de grandes clémences. Quoi 
qu'il eo advienne^ je me confie 
plus en \ous, que je ne fais au t*oi 9 
qui j m'ayant autrefois regardé des 
jreux de son amour , ne me voit que 
de l'œii de sa colère ^ et tient à vertu 
de m'être cruel , età blâa;ed'eicrce» 
envers nioi un acte de clémence. 
Ah ! il vaudroit mieux pour moi 
qu'il ne m'eût pas pardonné la pre- 
mière fols , que de m'avoir donné 
la vie pour me la faire perdre hon- 
teusement ». 

Biron cessa de parler; il eut la 
-olatîon de voir ses juges atten- 
s , et ne se retira pas sans quelque 
KNr. 

La cour se rassembla le 29. On alla CwJaané. 
IX opinions : la loi étoit contre Pac* 
» ; il avoupit qu'il avoit eu com^ 
'£om. JX ï! 



LliarrOmB SB ] 
meroe avec les eniii>nii$ 
pnrdoi) donne î* L\nn 
imparfait , n'eloil pôiol rei 
nkcalégsles; Je roi d'aîilcun 
prése II talions do r|iic]i]uag 
mlniàtrc« qui redoutoleuti 
£/rort, s'il écbappoit, le ré' 
leltres expresses qai Fuient 
parlement; il se trouvoil 
fortes préâoaiplions que , 
pardoD , il uvoît pcrsévéi 
mêmes inin^ues. £11(111 , 
voîi- voulu exposer In \îe 
deux témoins nuii repro 
inoieot contre lui. Il fut 
diimné tout d'nue v 
ti-AUchee eo plucc de (ira 
nottvaincu tlu crime de /et 
par les conspirations jtui 
contre la personne du roi, 
jiur son titat , proditions et 
avec Ic.t ennemis rftf l'tHat. 
Quelques jngos proposéi 
créicr La Pin ei Rerun 
vliancelier remontra qiteoi 
CDlivreiil les coiispiralioas 
quelles ils ont Ircmpé^soi 
Icrncnt dignes du |nrdon,n)| 
recoin pt use. Pi-iU-Slrg , 
tmtle eeUt^faction na sera 1 
avecla léie du mkxréçfiaif-i 
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ire encore qu^otk aura peine à j^jj^,. 
7UPrir y si le bon traitement Jait 
complices de celle-ci y j^ engage- 
Mitres à parler. 

le [irécauiioii n'ëloît que trop 

saire contre les ennemis de la: 

nne et delà fortune de HenrilV .- 

avons remarqué qu'un des. plus. 

nîmcs ctoit le comte de Fuentes.^ 

irolt peine à imaginer jusqu'où 

L son dépit et sa rage , quand il 

ses corruptions découvertes par 

détention du maréchal. Faentes 

liooit rilalie, par la grande idée 

J avoit répandue de la puisance 

gnole, comparée à la Française. 

oit de sa politique de déprimer 

i-ci , et de faire croire que le roi 

*aoce n'avoit ni justice ni autorité, 

e les puissances d'Italie qui quitte^ 

tnt FEspagne pour s'attacher h la 

ince , ferolent une fausse démarche 

l ils pourroient se repentir. Rien 

élojt si capable de détruire ces pré- 

I ns inspirées aux Italiens , qu'une 

Juite- ferme de la part de Henri 

^ , dans la cirjonslance d'une cons* 

alion contre lui. C'est pourquoi le 

u\enieur de Milan s'appliqua à la 

îfier. A V\ première nouvelle de 

sonnetuent de Bir^n^ Fuentes 

p a 



lSo2« 



riatpiCMon qu'ils 
ses «lliés. L Italie 
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soulinl que le marèclial éti 
el que le roi tie Tavoit • 
que par jnlouâîe. Il puMil 
toiile U cour se déciBroti 
KOiiuier ; que la moitié 
&e Eoulevoii en sa faveui 
roi ii'oseroit jamais le fi 
£}ufresne C-tnnye , arulinj 
nise , «landoil k Henri ci 
ratsuici 
ie CDiiéri 
K les yeux louriics sur vo( 
et si voua ne piiaissez 
^cnce sera Iraîiéd de et 
ioiblesse. Anisi plii$îuura 
coururent à la mort du du) 
ses foules , Ica fruycurs d 
l'arrogance du comte de 
de BOB au\.te%fntUeurs «//j 
eiitin lu nêcessilo d'uo ci 
pour i-cprimer le» l>rouUl 
diiDs, que pour souieDir ! 
l'ctal au dcliurs. 

On liùs!iH [laiser im j( 
coudunitiuiioti qui tiit pi 
3o jtiiJiflt, «l l'exâcutio». 
Udvi-ieny.inlei-valtQ , les pareil» o1mÎ4 
'■?'"■ lieu de rcsôcunon seroit. 
iD,p. i;), qu'elle su fefoil à It Bas] 
LaGiiti/ci.à lii Gi'cve. Quelques |M:r»oi 
qu'il y cul daii> ce cbau| 



«»Vjtf. 
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Vfeio. 
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prëcaution que d'égards, et qti'oa ^g^^ 
it, parce quoa craignit quelques 
lens de la part de ses amis. Le 
loi accorda aussi la grâce de faire 
tamCDt, et de n'être point lié* 
grâces ! quelles grâces ! s'é-» 
le malheureux Biron d'une voiiQ 
e par les sanglots. Quoi! nepow- 
on me garder céans ^ les fersi 
mains ^ pour se servir de moi 
un jour d'importance? Monsieur^ ' 
-il au chancelier de BelIIèvrei 
avez tant aimé mon père I encora 
^ez-vous représenter au roi ce que 
5. Jamais , non jamais je rHah 
ié à sa personne. Quand on lui 
ces paroles de la sentence , pour 
vix attenté à la personne du roi : 
2n est rien , s'écria-t-il transporta 
fureur , cela est faux ; àtez cela% 
répéta encore sur l'échafaud : A l(M 
rite j'ai failli / mais pour la per^ 
te du roi , jamais , non jamais^ 
appela à ce tiîste spectacle quel- 
s personnes clioisies dans les difle- « 
rens corps , dans le conseil , le parle* 
nt, la ville et les marchands. £l)e» 
eut témoins des transports du ma- 
il , de l'espèce de délire qui égara 
D esprit; non disoit-il, à cause de 
irt j qu'il avoit mille fois affrontée 

5 
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dans le» conihnts , mai» 
liontedu supplîcc.^^ !qi 
Lien, dit- il aux soldats 
les armes en descendant 
tle la Biisiille, f/ue Je i 
tfue queliju'un de voa, 
d'une art/ueùasftde d 
corj}S ! 

Co souhait n'ûionnera 
se [teindra Biron^ et enii 
amc dcchircepariinc Toiile 
accabinutes. Il éioÎL d'ui 
tout de fou ; un .lang péi 
lonnoti dausse» veines. N 
impatient, iiiaïQÎ» il n'ai 
d'adversités, Duc, pair, 
l"'rancc , Jiiron »c voit 
déchu de sa grandeur j il 
son cspiit ses \ictoire* 
ses ti-iomplies , campsre' 
éc-Lu il l'éiul liuniiliaDi où 
I mort igDOmiuictise qt 
" I SCS projets 



se» p 



leur tuiiesle issue 
qui l'ont précipité dao» l'ôi 
l'ubnndoiiuenL j il est forci 
à lut-Il) G me qu'il iic lui 
aveuj un mot pour »e sai 
n'a pus voulu lo pronouct 
en moment (]uo ms cardi 
>icnnoul bui^er sa loaiu , i 



Hbnki ÎV. S45 

er adieu. Les ministres d^une re- "^TôoaT 
m trop négligée , lui présentent des 
solationsque son trouble Fempéche:'. 
idœettre dans son cœur. Il s'agiie > 
frissonne, puis reprenant courage, 
inarclie vers l'échafaud du même 
dont il alloit au combat ; il monte ^ 
rde autour de lui d*un air inquiet} 
«iiercherépée du bourreau , qu'on ca- 
à ses yeux ; un tremblement général 
saisit , il se précipite à genoux , et 
bande lui-même les yeux : mais , au 
>meut qu'on veut le toucher pour 
couper les cheveux , il s'écrie d'une 
. tonnante : Qu^on ne m^approche 
^ je ne saurais V endurer : si je 
mets enfoupue ^ j^ étranglerai lit 
oitié de ce qui est ici. Son œil étin« 
li^ son geste , sa menace, glacent 
ctlioi les plus hardis : enfin il se ]*e« 
et à genoux ; et plus prompt que 
regard , le bourreau loi abat la tête 
d'un seul coup. 

Ainsi périt Biron , victime de soa 
opiniâtreté , de son orgueil et de sa 
crédulité : il le reconnut trop tard , 
lorsqu'en parlant de ses complices , il 
]es nommoii, non complices défait^ 
mais vrais fauteurs et instigateurs • 
et lorsqu'il disoit qu^ilyen apoitdê 

4 



" du coiiiie à^Auvergm 
.Bouillon avec ie mard 
croîl Siri , ces deux s 
rent pas les seuls eo^ 
afTiiire. Le roi seul eu 
pr des CODvorsalions <\ 
baron de Liiz, et par V 
bert après la mort de I 
premier s'clo'il retiré i 
dnus les places voisines. 
pag[ie. Le présidcni J, 
trouver, ei ledclermîa 
au roi , (]iii fut couleiiti 
£l lo renvoya sutisHiit 
Jlébert avoil été coi 
prison perpctiiellc; il n 
par UD récit exact de f 
on lui accorda de se relj 
luais dc-là ïl paasa aupr 
Fiientes. Henri fil g 
^Auvergna , à coudit 
treliendroit plus aucun 
les [Lâpaji-noU, Pour le, 
/on, quelque sainegnrtt 
posai j il ne voulut 
cour ; il se s»u\a en 
jl resta lon^'lemjis en 
Cénacle de l'ermeU 
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ir» : JQsqu'alors ils s'ëloient crus "TêoT**^ 

ridepareîiles éxecutions. Rendus, c^ q^»^^ 

préîu&és de la lieue , peu dé- PSn«« Recette 

p les re<;iQ3 austères de la lide* çi^erv. de 

s'imaginoient qu'il leur étoit Bassompiene 

de former des confédérations page no/"'* 

français , et d'entretenir des Siri , t. i » 
ndances avec les étrangers , ^^ * ^' 

I de l'élat, ou autres , pourvu 

ne se portassent pas jusqu'à des 

ités. Ces principes anarchiques ne 

ent pas si*tôt en France ^ puis* 
Bfissompierre j qui écrivoit plus 

le ans après, dit, par formo 
irobalion de la conduite de Henri 
kns cette affaire: On fit beau^ 
de bruit de cette conjuration , 
laquelle iln^y eut pas un homme 
^ied^ pas une bicoque prise ; pas 
léclaration faite. Elisabeth , au 
aire, instruite des droits rigou- 
de la royauté ^ et jalouse de leur 
ilé , ne sut pas plutôt la déten- 

JBiron , qu'elle exhorta Henri à 

laisser son crime impuni. Lies 
res y lui mandoit-elle , sont des 
r emjlammés , qui doivent brûler 
tains de ceux qui veulent les 

Lte pnncesse etoit tort piquée de p^gnc parofi 
\\ de Vervins , qui s' étoit faite S^^^'j^p/^**" 

5 
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sans son aven , «i fji; 

j qi]e!([iie oiibaras. tl 
i>. arileiir l'uccnsiOD He 
dont le conseil iVfis 
ptincipal nmtciii-, pi 
roi , que vuiiiemrni î 
ti'srir]«i)Iitc de l.i p:ii 
qu'ila lui lendroieni ti 
<[u'iitn»i le paru le pfl 
r€Coaiinciic«r une "i 
eus, Ilerin^ dans si 
loit l'oi'eillo à cvs pi 
]a pnpA rjtit (!e>iroiL . 
iretoiiirli) p»i\i;iUrcl( 
îninj'itiou toute sorte 
l'iippaiser. On lui lîi « 
'l'Ksjmgne sacrifîeroi 
puantes. Cl nue pour 
rappcîc d'iluhe , coni 
muiuloit d'abord : m»i 
Sun ivsscniimeot. Ou. 
tique futi-e enncmu <{i 
les .ipparcnccs rramilii 
^ne desavoua srs mini 
le roi de IVrince d'avi 
dunger. -CVlui'ci reçu 
d'aussi boiirwur qii^ 
la pu!t , (iu fflisoîl loi 
secuurs aux llotliiiitbî) 
rtspagne. Henri- coi 
iMïiiivre ; elles EspJigq 
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y selon l'expression de Catiaye , '^ 
TOBer noH mauvaises racines qui 
iëni pas encore mortes. 
comte de Fuentes. consiemé de DépUtîu 
rophc, donna d'abord tous les pJJJ^njçj, * 
l'nn violent désespoir. 11 se con- Cantue, t 
6 niic, et y trouva mènae un sujet Jt^^j^p ^^* 
omphe ^jusqu'à se vanter^ comme 
\ grand chef- d' œuvre ^ d^ avoir 
f la France de cet habile général. 
comme il n'avolt pas encore fait 
royaume loi>t Je mal qu'il vouloil^ 
ccssoît d'en chercher les occasions ; 
ic désir d'embarasser le roi ,' le 
oit habile à les trouver. 
ijn ne sait pas d'une manière cer- ,,ïï $1? tnèie 

• f • 1 7.?- •! r . o une intrigue 

SI la marquise de V erneuil tut du prince de 
iquce dans l'affaire Ae.Biron^ mais ^ Jomvïiic. 
u'un des buis de la conspiration piVrf^/.T^ 
t de faire donner à son fils, auP'*|,*^J'* 
ijudicc du dauphin , les droits d'en- page 55.' * * 
l k'f^itime , il y a apparence qu'elle Amours i% 
l d'iniclligence avec le comte ^^ Au- pag^'ps. * 
trgne son frère , qui travailloit pour 5iri, 1. 1^ 
!. Le roi , ou vouhii ignorer sa fauie , ^^^^ ***• 
lui fit grâce. Il lui pardonnoit ses 
.éiilés , comment ne lui auroit-il 
' pardonne ses crimes ? Certaine de 
1 pire qu'elle as oit sur le loihle 
tnoiiarqne, Jlenrittfe , après sa gr»^»cc, 
ne fut ni plus aiiacbéc « ni plus cir- 

6 



duc lie Guise , :<s»as»îa 
de Jo'tiwiUe , depuis du 
nom que sa remmc a i 
11 étoil encore à la fleu 
{■go peu propre k Ift 
lUiirquUe , (]iioir[i)e pin 
T))uiiqiiu de prudcncv i 
fréqticulc» qu'elle soiiB 
dans un comtoerve d< 
passion réciproque ren 
Soit légèreté , soîi ; 
fidoiice , Joinville nt.| 
forUme » mudAtQC d«i 
de sa mutlresse. Celli 
quelque temps aimé«| 
mais piqute de s'êli'4 
&'.iliaclia M la reine , el 
Celte pi'iiice»se, elle ti 
du jeune homme, ei 
lettres entre le» mains d 
des amaas est aise k 
Henrleite eui hieiilât 
elle nia que ces lêlli 
les sermcns , les Urmea 
pour per»uader que 
de |a jalousie de la rei; 
On produisit uq homi 
ment assure de M gr) 
c'tîloit lui qui , sur \ 
nadame de yUlarv ^ 
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lèrc lie la marquise. Sans plus """Téô^ 

(18 éclaircissemens , en amant qui 

rche qu'un prélexle pour n'être 

colère , le roi se contenta d» 

n i grossière y maïs il fallut que 

loureux cessassent de se voir et 

iCrire. 

le gène causa un grand dépit au 
prince de JoinvUle : il l'exprima 
des paroles et des actions digues 
1 n âge. Des ministres espagnols , 
fût de toiues les occasions qui 
oient favoriser leurs vues , l'exci- 
it à la vengeance y et lui en prê- 
tèrent les moyens, il reçut avide- 
t leurs propositions , et signa un 
é dont les articles , dictes par la 
3n , n'étoient qu'un assemblage de 
>iets sans liaison et sans ordre. Henri 
I î iruit ; il ût suivre un nommé 
» agent du duc de Savoie et 
comte de Faentes , qu'on arrêta 
la frontière. Il se trouva chargé du 
é , qui tomba ainsi entre les mains 
roi. 

i donner à cette aflàire plus 

)t qu'elle ne méritoit , Henri ap- 

t le jeune homme dans son cabi- 

, et lui fait tout avouer en présence 

i duc de Sitlly , de sa mère , et du 

de Guise son frère, a Voici y leur 



" « rlil-il easililc , Je ï» 
« (lij^ue , qui s'est ioM 
K folies ; mais , comm 
« faiicc et nivpictés , 
« pour r.imoiir do von 
« Roaiiy «[ni m'en ; 
u niaiiiH : rirIs c'est i 
« vnus le c)mpi(rerex fa 
a el que vous m'ei 
« nir ; car jo tous Je \ 
a stin (le le Htire sa^e, 
S«â piireos lu fîri?nl vQ 
m»i;iic ui'i il tut , dît 
triiitû pnr BaccUn», 
rossé par Vénus h Vcni 
tenlerles fuvciira de Ml 
loiijoiirs riparimoios soi 
Fiance, rl'oii ii ne se 
qu'il rcgiei. 
nt Le l'uviMimi; si ion;{ 
■ commeiiyoîl n fl;!tirj 
i'( lemejs de Henri-ie-Qri\ 
niiivens d'y Pi5pnndr« | 
lui Gcliappoit ; il eota 
luerce comme itn mODi 
icritirc . cV-St*Ji-ilîrc , 
EnfiTirnS (!»ns son calnf 
il cxntmnoit les luéa 
lioninies à iMYtjcl» nô 
nmiiquer les minlsira 
dilEciihrs , Calcuioil l( 
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doit de son crédit et de ses trésors i^^o), 
entreprises qnî prometloient qnel- 
e uiililc : «nînsi on commença à 
^rîr des canaux navi}^al)les , à l)aiir 
ponfs, à élever des chaussées; les 
se comblèrent , les forêts s'é- 
krcirent, les grands chemins s'ali- 
rent , et ceux des péages qui gè- 
lent la circulation , et qu'on ne put 
abolir toul-à-lait , du moins on les 
reîgnit (i). 
La navigation trop long- temps né- N-vigaiwn, 
îgée reprit faveur. 1. es le qninzicmo 
cle , les Français avoient forme suv 



(i) Daris les années i6o3 et i6o{ , le roi 

t beaucoup à Saint-Germain , Fonlainc- 

u el Monceaux ; commença le canal cle 

xe , finit le Pont-Neuf, éleva les galeries 

LéOUvre, dont il destina le bas aux artisles, 

>tégea des manufactures de soie , de cuir 

ré 9 de toiles de fil d'ortie , de crépcfl de 

dogne, favorisa les plantations de mûnei's, 

contribua à la fondation des Feuillantines , 

n Carmélites , des Capucines , et des Fi-ères 

la Charité. Entre les projcfs niiles simple- 

3nt proposés , on li*ouve le plan d'un canal 

pour la jonction des deux mers. Voyez le 

Aîvrcur^ pour ces deux années. 
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"des côlcs cloiyrjées des 
dont leurs j^tierre^ cîvili 
la cliùic. Kendits par 1 
{■oAt iioiirles voyagea, îl 
dan» le Oinuda , qu'ils v 
vert ptiiit de cent ans au 
rarasnùreiit ct^ite sijtiée 
Inns qui avoient cou$«ulî 
transporter eo France. 
de CCS sauvagi» , leur 
mœurs lut un spectacle 
Cl pour la ville. Le roi I 
Iionté ; et comme on voi 
d'etit atiprès de leurs 
pour élablir un commei 
conirces, ils furent renvi 
de préseiis. 
e- Heiiri-Ze-Granâ ainioîl 
les jardins, et 10119 tes 
iiiic suite de Ce gUt'K , tels 
l'arcliîieciiire , b ))eint>:ii 
lure. L'csiimc qu'il l'iiiM 
culiure nous €Bl coimi 
dont Siri noua a conMirvô 
Quand le conuétablu de 
en France celte même ai 
lui fil gofiier du \\\i de 
lui dit : J'ui une vigne _ 
el autres choses qui nie i 
et je sais si bien te tnéncu 
pftgiie , fjue , comm^ ho 
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■m. j pourrots encore vivre com" ^g^^ 

\L Avec ce senliment il étoit 

lie qu'il n'eût pas une attention 

rence pour les cultivateurs , 

lie la plus précieuse de 

ëgea aussi les manufactures Manuftciuic», 

:1e soie, d'or et d!argent,réia- 

i des Gobelins , des verreries y 

tes arts de luxe nécessaires 

grand royaume ; mais qui y 

lly y ne doivent jamais occuper 

lie la moins nombreuse du 

• Le ministre craignoit que l'ap* 

' gain attaché à ces sortes d'oiH 

oe peuplât trop les villes aux 

de» campagnes , et n'énervât 

E>lemenr la nation. Cette vie 

ire , disoit - il eu parlant des 

tures d'étoffes , ne peut faire 

s soldats : la France n^est paê 

à de telles babioles. C'est pour- 

vouloit que les impots por*- 

presquc tout entiers sur le luxe. 

IF^ objectoit que ce genre de 

ïFscnne n'ignore ce mot qui est de- 
urne proverbe. Si je vis , il n'y a paê 
m qui ne mette tous hê ditnanch»9 
U dans son pot» 



jUy-^ luxe mécoiiteiiteroîl 
loin raiift, « Ce sont 
« les {"tus de justici 
« oci'ttnre et I>anr{ 
a iroduit le liue. ] 
a Ciiarnnt. S'ils le 
« remeiire à la 
c t]ui , mùme cliaa 
« prcMilen», sccréti 
« pins relevés linai 
« (]iin de l'orL nttid 
« meubles icès-nioi 
«c lemetis fort sinipl 
« leurs ptreus et a 
« iruppoitùt sa pï4 
« incrois mieux , 
« le roi, combaili 
« eu Irois liKlniJlf» 
« CCS ^eus de jiuilit 
« de \!lles , eL sur-rl 
« el tilles qna toi 
« les liras ». 
Fnircff. Muh h plus im[x 
^^*^^'-j^^'|amélioi-atioB» do IIi 
I ■i>p.«e. (l[l»rice^. A la mor 
J'éiat cioit <;revê di 
reutes , indépeiitlend 
in[li<!s :iux cliarac»' 
finance- La meitici 
lunines l'Utit aliéné 
itclicvuil do paralj- 
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! permettant la levée des impôts ^^^ 

pLirtiellemerit , et dans les seules 

ihces demeurées fidèles. François 

favori de Henri III , tcnoit 

la surintendance des finances. Sa 

ion dont les grands profiloient , 

yi\ seule le maintenir dans un 

pour lequel il n'avoil aucune des 

nécessaires. Henri ^ qui auroit 

lui ôter cet emploi , mais qui 

t des ménagemens à garder avec 

les seigneurs influens , n'osa le 

cier , cnsorte que jusqu'à la 

du surintendant , à la fin de i b^^h y 

ances continuèrent à empirer de 

en plus. De nouvelles causer y 

Qt encore contribué : d'une part 

l des dettes, que, pour soutenir 

lerrc, le roi avoil été obligé de 

iter avec la reine iVu4nfjhterre , 

lublique de f^enise , le comte 

latin , le duc de Wirtemberg , le 

Florence^ la Suisse , la ville de 

ittr^y et d'une autre , les somu)cs 

rbiiantes qu^l s'ctoit vu forcd 

Wîorder à l'avidité des chrfs de la 

, pour acheter leur soumission. 

satisfaire à. ces diverses obliga- 

18, //^72r/avoit été contraint d'aban- 

mer une partie des revenus de l'état 

es divers créanciers. Ceux - ci ea 



Histoire dk I 



iralmÎBiit à vil 



pnx 1 



qui en iruiiuietil eiix-a 
sous-ieiTiiiars , et ions 
prolîts énormes qu'iiue 
lioii aiH'oii fiiil entrer 
du roi. Pour comble < 

fiGUple> sur (|ui pe&uv 
bric punie île» îm]iôu 
core surcliargé pnr-loui 
■vcuaioires , que le» go* 
oflîuievs de guerre ei d 
un alius comlanuiBltle 
levoiAiit itlé^alcineut sg 
le ciiho» floitl Henri . 
sonîr la Frnrice. 

Prive Je cotinoissai 
partie , et ae imicIjiidi 
tt ci-ui ue poDvtfîr nii«v 
que d'élulilir un coiitei 
cuni|iO!ié du iloc de Nr\ 
celier de Chiveriù , i 
JBellièura , <Ic Retz cl i 
Mais rineipêrience «h 
qu'il en retira peu d'n 
d'un an , il leur adjoigitil 
et entre autres Jtonny 
été •■ portée , plus d*u 
précier l'espril d'urdrq 
L'exactitude que voul 
celui-ci, partout où 
soscita cuire lui et le* 
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conseil des démêlés si vîfs , qn'il — ^' ' ^ 

à [iropos de s'en retirer ; mais * 
n voulut qu'il y rentrât , et lui rc- 
landa même de se livrer à ce 
i j pour raison de vues partîcu- 
qu'il a voit sur lui. Une reôom- 
ation aussi expresse fut pour 
' uo encouragement qui le mit 
BUS de tous les genres ae dégoûts, 
tenant j soit des choses , soit des 
. Dès-lors il proposa au roi, 
le disposoit à l'assemblée des no- 
Rouen , et qni avoil besoin 
ent , d'envoyer dans les princi- 
généralités du royaume , des 
nnes chargées de prendre con« 
nce de la nature des revenu^ > 
I diminution qu'ils avoient éproa- 
» des augmentations dont ils étoient 
eptibles y et en même-temps de se 
e délivrer les deniers qui se trou- 
f^îent dans les caisses. Hosny qui 
t chargé de trois généralités , 
l bientôt , nanti de nombreux do- 
;ns et de plus de quinze cent mille- 
Caumartin en rassembla deux 
its ; les autres commissaires ne 
! )rtèrent que des mémoires de 
3se. 

'adresse et l'activité de Rosny en 
le occasion ^ donnèrent lieti à ua 
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l'ait qu'il ew iicccss 
fiiire jnijer de la 
multitude des 
temps. Sur les son 
Jtosriy , le roi avQ 
dix [iiillâ écus nou 
mois, duc à pliisj' 
Suisses. Ou leur poi 
»]iiefffwn^ recul de, 
lèves dans letsr pa| 
HO mâluÎL do leur 
le(|uel OD lui m»tn 
porteur quatre-vio 
pour ce même oh] 
qu'il n'a |)»s d'un 
S'incy , qui iiitssitâ 
roi. Du plus loin 
çoit : /S h Sien l 
n'iiUez-uouS pa» . 
S'jisxe* ? Non ^ i 
car il ne pUiH p, 
Riisny , */ )c ne 
plus dit crédit </» 
Jtoany arrive. Qt 
vottx et Sitney ? ï 
Sire , répond Heai^ 
ce ifua M. de «SU 
des quatre-vingt'i 
m'a eiifoyé dam» 
dix mi/le gui.swU^^ 
jg n'ai pttt Jugé ■ 
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• , sans un ordre de votrt i6o3. 

rf. Aussiiôt s'élève entre eiii 

Ile si vive , que le roi fut 

leur imposer silence ; roais 

i par cet événement et par les 

cent mille livres qu'avoit su 

jrer Rosny , qu'il avoil bien 

i talens et de son iulë^rité, 

la plus à Je rendre déposi* 

son autorité en cette partie ^ 

!ara surintendant. 

^ tarda peu à répondre par des 

la contiacce de Henri, Il se 

abord à une immensité de tra- 

iparatoires, dont un zèle peu 

Q pour j'état et pour son mai- 

dévorer la fatigue et Teuuui. 

fixer son plan de réforme , 

it s'assurer des revenus , des 

et des dépenses. Ses recherches 

à registres du conseil et du 

ent , aux chambres des comptes^ 

urs des aides , aux bureaux des 

et parmi les papieis des an^ 

secrétaires d'état , l'examen qu'il 

ëdits qui ordonnoient la letée 

liers et des tarifs rédigés eu 

ijuence y le montant des diverses 

cations ; enfm un travail long et 

I avec les contrôleurs , iuten- 

) trésoriers et généraux des finan^. 
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ces , lui (ireat voir C 
tous lea &iil>»i{les c 
nu nom «lu roi, ei 
cent ciiiqtiRme mill 
vf^noii <|u'iiii oiarjuià 
Je &ui'ptus ôioH nbs 
de riîgio ou l'iolideli 
leurs , «l ([tie le» pei| 
joiiils' au\ cbar^us 
ci'L)iii»irci) el uécci 
exccdoicnt de Ijcauc 
qui eiitroil iluuti lei 
du luiil , loin (le dâ 
pan II auf^iucmer la 
zèle , au [loinl {)ii*i| 
tlehSâiii , UDO- Setilei 
l'orilre et de pajer 
encore de souIa;;ei' li 
ricliir le souveraio. 

Les niaui ia^j'Min 
civiles avaient n^duît 
imlifjftiice, q»l les.nt 
«le jiDitvdîr MUiïfairfl 
des uRoieimes laillen. 
fil fitix-e i'eiiiis« de e 
pour lanaée iS^? el 
motiiaiil à ^tiigl iDÎU 
coriler une diniinnli 
mille êcuâ poar i 
fnt sa pr^miùre opiir 
Xit sucondcffiusi proC^ 
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Ijiit un arrêt qui i ponant défense de "Tg^ 
lever sur lui aucun denier sans une 
ordonnance expresse , devoit ancanlir 
•ouïes les concussions dont il éloit la 
piime. 

Le peuple comhloit le ministre de 
Jicuons j et il éioit naturel qu'il 
5n fut pas de même des courtisans 
i profiloielit de la déprédation. Les 
Dmbres du conseil n'y éloient point 
j igers. Ils dévoroient leur raécon- 
rttement , parce qu'ils n'osoient s'op- 
fi^er aux mesures du surintendant , 
notamment à la dernière. Mais à 
r défaut , ils poussèrent en avant 
duc à^Epernon , l'un de ceux (|ui , 
it le plus abusé à cet égard , devoit 
ar une suite nécessaire eu ayoir le 
s à souffrir. Sur leur avis, il vint au 
îil le jour où le projet devoit être 
isctité. Le roi éloit absent ;son audaco 
r fortifiant de cette circonstance > il 
éla à sou opinion divers traits qui 
^Uoient dirigés personnellement contre 
j6!<>^/i>^. Affectant de confondre la digni- 
té dont il étoit revêtu avec les obscures 
llc^ctions d'un traitant , il se permit de 
lin reprocher la nouvelle profession 
qu'il avoit embrassée, et termina son dis- 
cours par l'injurieuse coniparaison d'un 
iinancier comme Rosny , avec un 
Tom. IX. Q 



iCf2 HrsTojnK de Fa 
hanime d'éptio ^ dtic et 
lui. Ro'iny u'éioii pas ai 
pnir ; mais, iiulopendad 
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e (|iii 
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rirt 



vrrlu , il avoit, sur 
l'illiisirnlion do sa niittson 
monde les moins biiruMi 
ivouva-t-il blessé. 11 rcno 
avec assez de rcicnoe, i 
allèctalion que Ton crtl m' 
sidtîrer comme un pur l! 
esiimoît sa profcssioo pou 
rable , éiaol eiercéc poi 
de l'état et du roi ; pint», 
suite le mot d'homme dVr 
observant fjit'îl Mvoii aussi q 
eleone. La dUcussiop con: 
CG Ion devint bientôt si 
gue les membre; «hi C( 
obligts do se.mcitio cirli 
les faire sortir far des port 
Le roi j insiruit de celle 
si bon gré à Rosny île 
fjii'il lui ccrivilsur-Ic-chiit 
tulicllcr , et (juo SA laî»9a 

fiar i'impulsiûu de «Otr 
riiiicliTsc de son CjirÀcH 
trop d'onbli dé sa digort^îj' 
cil friitic gcnùlliomon) " ;* 
de second. A la fin de bî»; 

(iirit , ixincuBui SOI» caraci 
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promit d*en écrire au duc , de TT" 
re à lui ôter l'envie de renouveler 
*eil]es scènes. 

is ce qui jusqu'alors avoit ëlé 
our le peuple , l'auroit élë en 

si l'on n'eût travaillé en même- 
, par Famélioration des finances , 
passer des sommes qui a voient 
omises. Entre plusieurs disposi- 
qui eurent lien à cet effet , deux 
itribucrcnt principalement. Par 
imière , il étoit défendu à tous 
jers et naturels quels qu'ils fus- 

d'élever aucun droit à quelque 
le créance que ce pût être , sur 
•mes et autres revenus de l'état , 
lur étoit enjoint de s'adresser pour 
îement de leurs créances , gages , 
ges et pensions y directement au 

royal. L'arrêt ne fut pas plutôt 
. public , que mille clameurs 
èrent de la part dos seigneurs et 
litans. Elles Turent si universelles, 
^lenri commença à craindre que 
^, par trop de zèle , n'eût commis 
ne imprudence. Qu'avez - vous 

mon ami ? lui dit-il , en le rc- 
t. Mais Rosny eut bientôt tran- 
lé le roi , en lui démontrant que 
. les mesures éloient prises pour 
>ayer exaciement ceux auxquels il 

Q2 
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~ devoil , et combien il ctoil i 
se readU maîue de ses 
reDJroieut le double do 
traîliius CD dpiiiiuîoni. Et 
luieudpnner une preuve q 
il le supplia de le luire mi 
sence, à (juGK|ucs-uita di 
jibignoicuL davaniajje. L 
èioil dans ce cns , le 
Ek bien I mon compèrv 
en quoi vous ptaig/iez-wu 
Sire , l'cpoiulit- il , /s me 
qu'il m'a miv au rang c 
en m'ôtant une pau¥re 
gnalion e/ue J'avais en 
sur une inipmifion cfoi 
touchâtes jamats un soi 
répoiiilii qu'il s'avoiiergil % 
avoil eu l'idée de lui faire pi 
di'fi cliose , et <pie son îulei 
çoiili'iiiie qu'il reçiU tousli 
touclioitdu ct^tic assîgniilii 
cela fort boa , icpondu M< 
jnaia qui m'assurera i 
«xacleittent payé que /« It 
vcpariii Mosny , W /» 
pour caution h roi , çui \ 
ne fera pux baiiquerouu 
liible âuùs&it iitoua tju'i 
celte assi^iiaûon que nou 
jrar an , sur quoi il cioîl 
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'tâonner encore deux mille au trésorier, ' TZT^ 

^e le sauois , dit Kosny , et mon in- 
tention est qu*il ne vous soit rien 
Tabattu de vos neuf mille écus , le 

Toi y trouvera encore un bénéfice 

'^considérable. Le lendemain ^ en eïlet , 
il amena au roi un homme qui prit 

'JCettc imposition à ferme ponrcinqnanie 
mille écus , et qui en paya douze mille 

'^J'avance. On peut juger par ce fait du 

■profit des trailnns. 

Aussi , et ce fut la seconde opéraliou 
majeure du ministre , aussi cassa- t-il 
tous les baux et arrières -baux , et il 
voulut que chaque partie eût son fer- 
mier. Il y eut de nouvelles clameurs 
<îe la part des traiians , mais le mi- 
ci tre y opposa une si grande fer- 
meté (|u'il fallut lui céder. Les pluâ 
;cs des fermiers finirent par le vc- 
' fîir trouver , et satisfaits de profits 
honnêtes qui , à leur refus , auroient 

f)assc h d'autres , ils reprirent gcnéra- 
cuient à plus du double , et au grand 
- profit du roi , ces mêmes fermes qu'ils 
«Toient autrefois exploitées à leur'seul 
et immense avantage. Le rachat de 
divers domaines de la couronne aliè- 
nes à vil prix , l'établissement de la 
paulette , droit annuel sur les charges 
de magistrature 9 qui par -là deviu- 



' au roi une <1é(iiUiitioD «Il 
qnl ilciiiaiidoicrit leur rupp 
Lieu poilé pour eux , Igéi» 
ei leur proiuît de ^'en oc4 
son coii&eil , cl Rosjiy iiir- , 
]i;is nuï^i, ))ien fli^^oso. ) 
croyou apçr'ccvoïr ucs,4^ 
le roi (laiie leur retour. // 
toul le contraire , ci il tli 
<|nï voiiluient. le dÎ!>&ii:uIcr 
liililii' : / 'eitlre sainlf^Hs , iik 
vous (le wa pfrsuiine. \\ 
SL-a»iblcni(.Tit lo ruii^(l j 
et reiulit t'édil de leur léi) 
11 y est ilil tjiie leurs supéii^ 
eue fc'ratiri.is uiilurclfi ; qq? 
r.oieni adiiielii'tf parmi c»ix 
s:iiiS' la pcriiils»ioi^ ilu roi 
il y uiiroil iou)Oi;irs ii la cou 
(II) leur M>cit:lé , en nii»lil| 
Cîiteur, jKnir ri,'pniidi-c ilo 
des (i.irliiiilirr&, CfcUoiue 
liuiiCf. <luii[il, pur la n»||ii 
cliosçs, ini lies, {)|ivisnli<lq 
do leur crf:<)il, Le roî 1^ 
nial:oi> de la l'ièclie poi 
nn qollc^e , et les lîi real 
Gc^siori (Il's tiicn'ï qn'iU 
avant leur c\il. Le purloi 
{^isini cet i^ilil qii'îiveo liîi 
cullcs el :iprè& <li;;> ivtuiHiin 
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fj^rochons plus la ligue aux Jésuites , ' g^a 
i*épondoîl l'excellent prince y ils ont 
féié égarés comme bien d'autres par 
? fausses idées. Ils sont nés en 
Vance , et je ne veux pas entrer en 
irage contre mes naturels sujets. 
Vers celte même époque, fut rendu Edîtconu^ 
cdil contre les duels. Celle préten-^^*^"^^ 
on à se faire justice par soi-même, 
e de rindépendance féodale , 
oit perpétuée par les mœurs cheva- 
esques du moyen âge , qui lenoient 
1 [ne à déshonneur de reconnoîire 

ires justices que celle de Tépée. 
compte que cette fureur , aussi 
nsée qu'elle est coupable sous un 
tivernemcnt bien ordonne^ coûta 
is une seule année quatre mille 
liishommes à la France. Leurs dif-* 
ends , par le nouvel édit , ctoienl 
irovés au tribunal des maréchaux 
' I France , et la peine de mort éloit 
énoncée contre les duellistes. Mais 
le ue rigoureuse que fussent ces dis- 
rtc ions , elles eurent peu d'effet, 
^appréhension du déshonneur, qu'ua 
ijfigé invétéré attachoit au refus des 
isfactions par la voie des armes , 
'évalut sur la crainte des chàtimens ; 
)e roi , qui aOectoit trop de se dire 
ûlliomme, foi le premier à îùârmcr 

5 



i6o3 ^^ propre loi , laiitôl (wr c 
pitjuaules , el tuulÛL pai 
clievaleies(iues. 
MorttPEii- IJeuripenVu cciieanDée 
" vkcaiic ffi'"« tl'Aiigleieire , »h Th 
*''i.i. i.p.elle avoll soixante- douze 

^ifumî. '^""^ '1"'' *^^^ *"'B® *"^ *>™ 
dais , jeune et bien i'nV 
C/arincard , c\ qu'elle ad 
«|ii*il rocciipût assez pour faïi 
au cliagriii que lui cnusoît 
loujoui'S présent du cumti 
Eu eflèl, les âyn3|nônie« qi 
j-eul imnictilaleineiu sa inori 
iinlaut les (leriiivrs èlaits d' 
expiroDle , que rvOui&seï 
personne qui fmît. Elle é( 
laciturne , parloil souveni 
iVEssea: , el n'eu fKtrlun t\ 
mes ; mais aiissî elle s'appli 
l'uvoir puni , en regretlanl 
de Ce (pi'il s'cioii mî» daq 
le riici'iter. Ou lemniqna qu 
iiigrc et colcre tlaD» bun ili 
elle soupiroil prorondéme 
les journées et les uuît» oni 
»nv lies CDtissins ; ri« vuultMl' 
rien euteudre , n*xi di'CÎdH 
prcseut , rtcD di»[K)Mr poui 
souveni il sortou Jii' fond 
Irine des sous luanioulcs , 
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cnl s'échapper malgré elle, entre i6ô5. 
i.els on dislinguoit avec peine ces 
:• Je suis lasse ^ Je veux mourir. 
ifi elle s^éleî{{uît , laissant un grand 
lémé à résoudre , non sur ses 
Bi polîlîqués , car loui le monde 
iêntc[iië jamais femme, ei pèul-éue 
s' bomnîé, ne régna plus glorieu- 
l j niais sur ses mœurs , sur les 
[es de son a me , sur le degré d'es- 
qu'on doit accorder aux vcrlus 
elle faisoit j^arade. Sa mon fut 
tnt plus sensil)le à Henri IV , 
; pouYoit avoir la ménjc confiance 
\cques I y son successeur, et que 
tidant il avoit besoin d'un roi 
Dgleterro qui fût son ami , parce 
plusieurs seigneurs anglais corn- 
aient à ctrc Jaloux de la J)ros- 
lë du royaume , et à aider les 
;onténs de France, llosr/y y en\oyé 
r* complimenter Jacques^ avoit 
instrucûons pour l'engager l\ un 
lé de secours envers la Hollande, 
réussit après beaiicoup de longueurs 
Je difficultés. Mais . des l'unnce 
ante , une négociation contraire 
i TEspagne détruisit l'eflct de ce 
.é , priva les Provinces-Unies de 
istance de l'Angleterre, et contri- 
àlà fchûle d'Ostende « qui résistoii 

6 
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itcpnis trtiis au», à tout 
l'Espgiic' 
(9 L» jKinilion de Siri 
°vanlé les eii|>riis lurbiilt 
les coriig«r ; il scmlite 
<]iio le diisir (le la venj 
yiiaiil à rospra de Ijicli 
iiitrif'ans plus aciif». Di 
cruiiiits , lei iIonicsiii(iii 
fiili'iis (lu niurOclt:il s" 
les iicis à Mîl;iii et 
Jitilres [iiins les cours J' 
Sii\uie. Be.iucoii|) de »< 
fies l'ioh'gt'A uri-oico» *lai 
le l'diluii el les |>i-o\tiii 
oi'i ils scnioicnt des niii 
im|H'<s , sur le il«s|)urui 
leiidolciit. <|u'«(r«ctoil Je 
projets (la ruforriic , i 
rcjfiii'iler cnmnie «les îu 
{jjerciisGâ ; itii exhoiloiçi: 
se prijcaulioiiiicr contre '. 
GouveriieiHCiit , «l » an 
fciulrQ bes liicus et sa 
aiUt'fl côlé , le (!iic <lc, . 
u'uviiii iisd revenir -à la 
l'oll l'Alluri)»gi)e , cL m 
personiie, aus n^li^ioum 
\enuB, un homme utléte 
dévoilé ilaiis tons Içti li 
<Ium il avoîi j>urtu^i! le» 
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j pes f ei , |>our sa récompense , dis- T^T 

•acié , cllsoit il , miné , f)onrsuivi , en 
■,|j ne d'une rellf;îon à laquelle l'ingrat 
onarque devoit son sceptre et sa 
>uronne. Enfin , il s'éloit glissé jnsqnes 
is les états d'Italie , <les énii^snires 
Il décnoient Henri JP". A Venise , 
u# le rcprésent oient coniuie un supers- 
titieux tout dévoué an [)apc ; <i Rome , 
cijft en laisoient un hypocriie^ ennemi 
(: MCrei du catlioiicisnie , qu'il ne pro- 
I £w!ioit que par inrce. Tous ces instru- 
\ uiens de haine et de \cr)<j;eance, agissant 
\ d© concert , raniassoieut de tous cotés 
« les exhalaisons propres à former i\^?t 
/tempêtes.; mais c'étoit sur-lout a la 
.cour de France <pie les nuages les plus 
s dangereux. s'é|)aississoient. 

Ou doit à la polliicpie de la maison Fomentée 
d'Autriche Tusage d'entretenir dans les*^^' ^^k^^ 
■ royaumes étrangers des ambassiadeurs 
sédentaires dcsiinésà pénétrer le secret 
des cours où ils résident, et à devenir, 
quand il en est besoin , les entreniet- 
teiirs des intrigues. Cette pratique 
rendit, pendant la ligue, l'Espagne 
maîtresse des grands et du peu[)le , et 
elle &'en étoit trop bien trouvée, pour 
ne |Mis Templojer sous Henri Jf^ ^ 
dont elle redoutoit le coui^ige et Ja 
sagacité, tlle établit doue auprès de 
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^nt. Les courtisans ne man- JxôIT^ 
3 de hlàmer la trop grande 
3e Filleroi . mais Henri IV^ 
^(lôlité , l'excusa, quoiqu^il 
t dans des circonstances à 
uft que jamais des lumières 
se passoit vi la cour, 
plaisance l'en "aceoil à v laisser Commcnce- 
,qiu Je payèrent mal de la oaiigaveetde 
grâce qu'il leur avoit faite. Concini. 
tari» de Médicis vint eu 
Jle amena avec elle une fille 
laissance , nommée Léonora 
, qu'une dame de Florence^ 
)uva de l'esprit , avoit iulro- 
rès de la princesse. Elle tut , 
ànce , compagne des jeux de 
5$e I- sa conlldente dans un 
avancé. Quand on renvoya 
B cortège de Marie , Henri 
le Lééonore demeurât. -Ainsi 
lunit sur elle seule les faveurs 
roit partagées entre les autres, 
it tenta un gentilhomme flo- 
lommc Concino ou Concini. 
e ou rendu tel par ses <lissi.- 
îl é'étoit jeté sur les gairres 
tortoient Marie en France , 
érance d'y tîûre fortune. 11 se 
la Cour avec surcès. Concini^ 
Cj galant et coutcur agréable , 
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Li]niiloil-il en soa|)li 
puis recouvrer h m] 
je mfi d^visUrai 
toutes passions a 
11. Sii//y li'ouvoit ni 
niillilser ie roi : 
et quatre ou cinq p 
et à qiiairû ou cin 
fngni'^i ; c'csl - à - 
J'ambassaikur (VËs[4 
avec (]iHrl<|iiPS cotii 
finise , ei de faire j 
femme pour Vltali 
l*e\pé<iieiU hoii , et i 
faire goftter à 1: 
re^nriloil sa favoiitê 
qu'elle parut y coi 
■vniiloil r[ne I« premi 
roi , cl qu'il renofl 
cnsiûie fille relriw 
laisser priver (if Con 
et Jlariri ii'osa p; 
iJîsoii-il,f/« mej'^té 
un six mprils itfii 
tous vindicalifs 
fnur/nenti'rtle soup 
fia mn vie, pires q 
et niixtfurls je ne 
cher d'i'fUrery tou 
la verroU fitira M 
iique ou h courrai 



Henri IV. 58i 

parti de renvoyer l'umbassadenr J^^^T 

le converioit d'autant mieux ? cciicdeiVn- 

oioit lui qui foraenioit secrète- b^ssadsur 

"les troubles dont la cour de w.*^^^»^' 

5 etoii inierieurement agitée. Zw- 1. \ , i.epdn, 

ivoit découvert dans j?ï^6?Azriiieau-*'^*^*^** 

d'éloignement pour une réconci- 

sinccre avec la maison d'Auiri- 

uadé que toutes les démarches 

»i, Tordre qu'il nieitoit dans ses 

es , la discipline qu'il ctablissoit 

ses troupes , les alliances qu'il 

bit pour ses cnfans, étoient autant 

emincmens à (]uelque projet con- 

puissance de son maître , il ré* 

ue lui susciter assez d'enibaras 

fidans , pour l'empêcher de songer 

îors. A force de présens et de 

sses il gagna Conrini et sa femme. ' 

eur canal, il (it entendre à la reino 

a haine de son mari pour l'Espagne 

oit devenir préjudiciable à ses en- 

Ceux des Français , disoit-il , qui 

L attachés à la religion romaine , 

irdeut toujours le roi mon maître 

mie leur ressource et leur soutien ; 

►entent que le roi catholique n'est 

par le roi de France , que parce 

celui-ci conserve toujours un pen- 

nt secret pour les huguenots, dont 

lieu se déclare hautement l'ennemi; 



' nh sîr niêconiènt' 
front ÂOiircilteiiv 
li'oil clier sa (ille, ( 
s'ëchajifHiit en pfiiii 
mouart|ue ci »«s 
iiiai'(]nïsi! outrait 
tenieoi !i (oiis ï»-s 
rr;inçais , stnci*:tti 
soas prétexte qn' 
allies de sa ruoisQ 
julous de In pix^sp^ 
tïoioiii , di»ull-4:ll« 
li-s purcKS «fu'fcllo i 



à tuits lus 



rg' 



iioi 
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Bemltluiit (ruiiucr 
essayoit do bt^-gavei 
le roi , qiiiiiid il t 
li'oiivoil lovc-sti d'c 
re II élnîl souvent 
pursnniies, de lu p 
i,qiie7/e/iWavoil bui 
'' Irts&e: ou no oian^ 
la i'orco , iPen ex3 
connue d^>rl acte (|i 
rieur ne poiivoîl in 
îlistruîieilu crcilil 
tt ccuc piècr, elle 
et ctiiijura le roi Ji 
iiari|iit;, iiiécODieiil 
cédé» de toute ceita 
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M promesse : on en avoit fait faire deux i6o4. 

copies si semblables à rori^inal ( i ^ 

l'il éloit presque impossible de les 

.^Ûugiier^ afin que si le roi s'obslinoit 

Teikiger y on put le satisfaire en lui 

iindonnant l'une des deux copies et 

nservaut l'original ; mais cette ruse 

servit à rien. En vain la marquise 

ses parens protestèrent, tantôt qu'ils 

oienl envoyée en Angleterre, tantôt 

'elle étoit déposée en Espagne , et 

l'ils n'en étoient plus les maîtres , 

ienri tint bon , et quand on ne put 

défendre , ce papier important 

t trouvé dans un coffre de ter, en-» 

rré au pied d'un arbre du parc de 

arcoussi. Le 2 juillet, M. à^ Entra-- 

es le remit au roi , et certi6a que 

Bioit l'original. La délivrance se fit 

I présence du comte de Soissons , du 

2 de Montpensier y du chancelier de 

iery y de la Guesle y Jeannin y de 






( i ) Antoine Chevillard , trésorier-général 

la gendarmerie , cousin -germain de Marié 
Touchi't , mère de la marquise de Verneuil , 

, pendant deux ans , dépositaire de cette 
{ irarsse .Ce C/^eri ilarcl éio'it bisuVeu] à^Amelot 

/t' /Jaudsayr , qui rapporte ce fait dans sei 
; tioU's sur d*0sscu , tome 4 ; page 280. 

Uom. IX. R 



]6(M. Gesvre et P^illeroi , qu 

un acie. 

VenMJKce Si Henri s'imagina 

l«is"on d'En' ^^ la maison d'Êntrt 

"«T* » P^"* soutenus de cette 

i-tpari. pjgeroieiil dcux-memes , il 

i"*" riinibition de cette far 

le dépit d'avoir été oiUi- 

vementd'un litre qu'elle 

à sauver son honneur. 

pour la déterminer à 

dernières violences fi) 

d'Entragues se montra 

disposé à porter les chos 

11 n'est pus bieo clair < 

(i) Ciitle conjuration , don 
cli; sup[iriiiiéus , n'est qu'in 
(■fii\;iiii3. Siri seul rournit t 
encore son r^cit est-ii fort en: 
sali , en'u lisant, si la conjura 
npri'S que la promesse a été r 
ni\ iinl ; si Toripinal ne resta ] 
«ion du conile iVJ-JiUraguei ji 
t)[i no voil pas non plus c 
l'ioient les conjni-ésetleBmoj' 
toient employer, mais on & 
liiljptnior à la narration de c 
inipurruile quVlli; eat, puiu|u 
puricul avec pluï d'ubsciurité 



IHui 



H E N n I I V. 587 

au été rcellemenl H^ché du commerce n 
rie sa fille aînée avec ]c roi : quclque- 
ts , à la vcrllc, il avoil fait le pcrson- 
[C de pcre irrité^ n\ais on remarque 
I daifs ces occasions , il manqua 
vent de la fermelé nécessaire à un 
\ qui auroil voulu empêcher le 
me. Sa connivence devîeni certaine, 
id on voit qu'il sut bien , lorsqu'il 
pris sa résoluiion , sousiraire sa 
cadeiie aux a j^acerles du monarque ; 
u s'en lallut même qu'il ne la fît 
i-vir à venger cruellement son aînée. 
Henri éiant quelquefois rehulé par Moyens 
:aprices de sa maîtresse , avoit trouvé ^''i^"^ '''*." * 
la consolation auprès de sa jeune re , c- 1 , page 
tur , plus douce et plus complaisante. '^î*"'"'^*. 

'-' ' . ^^ , Histoire dei 

reconnut son attention par des pre- ^mourj,pajc 

s ma«^n»iiques, lia avec elle im com- ^^^* 

erce de lettres ^ et montra du désir 

t l'attachera la Cour. Le père vit de la 

assion dans ces empresbemens, il res- 

rra sa (il le ; le roi s'abstint de la voir 

a public , mais , soit qu'elle lui fut 

îccssaire |)Our IVgrément de la con- 

5r.«»a'ion , ou pour les lumières qu'il 

roii dV.lle sur les projets de ses païens, 

n\ ^|u'il eut un goût de passage dont ce 

prince étoit assez susceptible , il ne 

jnsinquoit aucune occasion de chercher 

Ja joindre y jusqu'à se travestir et 



\ l'î 



■ courir le jour et la Duil 
des cliciaiiis détournés , 
cnne escorte ; conduite 
réussir le piojetdu couil 
11 ne lendoii pas à me 
Ire sur le trône j à la pla 
le (ils que la m^irquise a 
hinis une pareille entrep 
réussir qu'au mo^eo d' 
presque générale dans Ii 
celle révolution éioit i 
que le monarque seroit 
liberié ; c'est pourquoi I 
tragues résolut de s'en i 
défaire, II profita des fa< 
douuoit l'imprudence di 
vojages au ctiàlemi de 
s'emlrnsqua dans la for^ 
hommes déterminés qn' 
la rome; la bonne Ibriun 
Dl éviter les uns sans le 
déharassa des autres pai 
sa présence d'esprit (i). 



(.) .rar™en.744,»urla 
dn dtùlcnu do Vcnu'uil, acti» 
une scul|iliirc i\ ilctiii-boaM; , < 
tonnant un jjrou^je de perso 
lianleiir d'Iioinmo. On i-enior 
ttioiué sur un clieTal vigoure 
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Ni Pune ni l'autre ne lui anroîent ^^^a 

rendant servi contre un piège qu'on 

ni fil tendre par la jeune à^EntrcigueSj 

elle-même n'eut trouvé moyen de 

rendre inutile. Son père la força de 

mer au roi un rendez-vous dans ua 

Iroit champêtre et isolé , où elle pro- 

oit de l'atiendre. Cédant à la vio- 

y elle écrivit le billet ; mais elle 

en même-temps avertir le roi de 



*■*«* 






re hommes couverts d'armures , mais san» 

s oITensives. Il poussoit vigoureusement 

cheval; en fouloit deux aux pieds , ren* 

soit le troisième d'un coup de boite , e* 

3oit du sabre le quatrième qui vouloit 

la bride. Les accompagnemens du 

oupe marquoient que la scène s'éloit passée 

wi bois; et on voyoit dans le taillis le» 

es de quelques autres qui accouroient au 

lecours des premiers. On me dit pour lors 

|ue c'éloit une rencontre de voleurs ; mais 

'armure de ces hommes , le caractère passion* 

que ]e sculpteur leur avait dunné , mar<* 

|Uoit plutôt des conjurés que des voleurs. Il 

possible que le comte à*Jllnh*ague8 ait 

ait ériger ce monument, pour perpétuer le 

oavenir d*une action dont il se gloriiia en 

irésence de Henri IV lui-même. 



ogo nisToiRii: dis r i 
" — 7"T l'embuscade , ei il évita 
plus grand peut-éire <ju' 
sa vie. 
sei conf.!- PeDtlani ces teniaitves 
^^'^'' . qui éloienl en pKiSKraiid 
I. i)i).*i- ne pensoit, resicrent en i 
cun dans le poste c|u*il 
Le duc d'Bpernoti faisoi 
Meiz, et s'apprètoit à joi 
JSouillon , qui devoii rec 
la marquise de Verneuit 
marquis de^ùjo^i, à la ■ 
de troupes espagnoles, s 
les renforcer, et de pénc 
en Champagne. A Tai 
royaume , le conndlablo 
rend se fortiiioil en L 
comptoit sur une diversl 
Savoie en Provence , et 
Fuenlea en Bourgogne j 
TCtiîr par ta Valtelîne e 
Comte. La (îuiennc, le 
Poitou , remplis des émi 
de Bellegaràe , à^Tluni 
iticliid du Monligny , et 
les |>Ims Eiccrcditcs dans i 
ii'allcniloicnt que le mon 
clnrcr pour la man|oisc e 
les cdbrls les plus gran 
propres à ûbrnnier la fît 
pics , se r^iisoicnl en Au 



H EN R I IV. 591 

les paysadjacens, qui tenoient au centre i^, 
du royaume. Le comte à! Auvergne y 
avoll établi sa place d'armes , comme 
dans l'endroit où ses possessions , son 
nom , l'ancien attachement de ia no- 
l)Ies8e à la maison de Valois ^ dont il 
ëtoit le dernier rejeton , lui donnoient 

' le plus grand crédit. 

Le moyen qu'il prit poury demeurer ii« som dé- 
sans causer d'ombrage au roi , fut de s'y ^**"^^"'' 
làire reléguer. Pour cela , il se ménagea 
uoe querelle avec le comte de Soissons ^ 
et lui envoya un cartel, Soissons , indi- 

^ gné de ce que le comte affectoit l'égalité 
entre lui et un prince légitime, se plai- 

,1 gnit au roi , qui , pour le contenter , 
exWsL Valois en Auvergne. Pendant 
qu'il disposoit tout pour le moment 

'' aucpiel la captivité ou la mort du roi 
)ni permettruicnt d'éclater , une de ses 
loUres aux concspondans qu'il avoit à 
la Cour, fut inlcrce[)lée. Henri n'y 
découvrit pas le fond du complot, maiâ 
il en vit assez pour sentir qu'il lui im- 
portoitd'en savoir davantage : il envoya 
donc ordre au comte d'^wt'^/g^/z^dese 
rendre auprès de lui. 

Ce commandement fut un coup de u% ccmtfj 
foudre qui brisa les rcssoris de la fac- |}!«"y,^^"t*^' 
tion , et réduisit les coniures a nnc"'a m.nquj$e 
inaction pieme d inquiétude. Le comte &on( airéiés. 



.1 
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ilia4, liematida d'abord un san 

Suih. M .S'i'le une iibsolulioii ; e( ^ 

j,:,çcMS. arrivée , il refusa «JVn (ai 

P^s""'*.'""*»'" pli'sieiics otîgociaiei 

w™,.si,Hy voyés pour l'exlinrior h 

' Àr««r°' '^'^"'.^ **" "■"' ■ On n« n 
soil-ij, que pour me J„ 
tête sur l 'échafaad. Soi 
frappée ne lui prôsonioil , 
suDs, (Icschjitnes, la loria 
objeis sinistres : il li-^niissi 
pensiie qn'il f>o^^ oit é\ 
dans ce grand mortceau 
ainsi nommoit-il la llisiil/i 
ce niiilhcut-, il iirii le puni 
à tous les liens linliitiîs , il 
que dans les forêts et le. 
les pins solitiiires. L'amoi 
queiijriefoissoneonuidaii» 
ViJges , mais sans calmer s 
«voif fine maltreS»e nonifi 
de Chateiuigai, fummo de' 
(pii joiynoii I» maiurilrf 
I'emj)oriemenl ilo (a pass„ 
monter nn cheval et à ninDÎ 
elle ne cnii^noil ni la fntttfi 
lils. lisse tlonrmiant de» , 
dans di-s chnumiéres (!onrtêqi 
les ai en nés étoieni piocha 
qnes nvec dos corn de cl» 
de duuaer l'iilut-mc ù la v 
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ière personne suspecte ; et ils pons- ^^i^ 
ienl la précaution jusqu'à avoir des 
QbicDS pour suppléer à la négligence 
i sentinelles. Ces plaisirs passaj^ers , 
îles de tant d'inquiétude, ne faisoicnt 
'une légère diversion aux peines du 
comte. « Enfin, écrivoit Descures y un 
' des agens que le roi avoit envoyés à 
f^alois y il porte sur son visage l'em- 
preinte des remords et de la tristesse, 
n'a pas un sol pour vivre, et est en- 
vironné de tous les ma\ix et îiiTlictionâ 
que souIFrent des enfans maudits et 
bannis par icur père ». 
' Le laisser vivre en cet état , c'étoît 
peul-ètre une punition suffisante, mai» 
il îinportoit trop de savoir ses secrets , 
el on mit en œuvre tant de ruses pour 
\e saisir , qu'enfin on réussit. Falois se 
laissa séduire , malgré sa maîtresse , par 
le plaisir de recevoir les respects de son 
régiment, qu'on fit passer exprès dans 
son voisinage. Il parut monté sur un 
cheval qui iaisoit dix lieues d'une lia-^ 
leine , se promettant bien de ne pas 
mettre pied à terre , et de ne pas se 
laisser entourer. Le commandant va 
aii-tle\ant de lui, suivi seulemt;nt de 
quatre domestiques ; et dans l'instant 
qu'il s'incline pour rendre le salut ^ 
deux de ces prétendus domestiques « 

5 



504 HisToiRiî DB FriAKl 
Goi "*!"* eloiciil (le vigoui-ciii si 
subissent les lir»» , tes (k-iii 
tireut de iles&t)^ son che\»tj 1 
l'environne, ei iino escorte 
le mène à la B;istille. Aussi 
roi en reçut l;i nouvelle , i 
le comie i^En(rttf>ues , 
(parties à la mai-quiaç de /' 
lies ordres pour iiistrulre le 
coupables, 
n rai'iKur Le piiljlic vït avcc ^loni 
''■ prince &i renommé par sa 

livrer à.lii sévéniô iliï la 
femme l'objel de sn leadrci 
avoit mf'me des gages chérj 
de sa in.iilressc , cl son Tr^ce 
des f'a)ois, c\\ie C/iar/es /^ 
raul , avoil reconmiandû û si 
n'aLtendoll qu'une suite fun 
premier» écliits : mai» ceui 
nolssenl la Cour, ne vîron[ 



aflVciatioo de r 



. *|ne 



d'un ani.inl pîqii^ , qnî voii] 
une muîlresse nllière, et iU 
gnirem aucun évi'^nernent 
1- Cependant les proeédui 
cérent en sepiemlirc avec le 
appareil. Achilk tle ïlar/t 
président, Etienne de F/au 
libert de Thorîn , CODSciJli 
uoiumcs rajiporteui^ i e( aj 
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ille interroger le cuiuic d^-^av*?/-' "ioq^j, 
Il paroît que le grief sur lequel 
èrcnt davantage , fui sa corres- 
dance avec l'Espagne, Le comte ne 
ia pas ; mais il soutint ne l'avoir 
clenue que de l'aven du roi : il ap- 
oit en preuve quelques avis qu'il 
l fait passera ce prince sur les des- 
9 des Espagnols découverts par ce 
'en ; il se justi(ioit aussi par des 
es d'autorisation dont il étoit muni. 
lui demanda pourquoi donc il avoit 
c des lettres d'abolition , c'est par 
n Jance de droit , répondit-il : sur 
jeciion qu'il auroit dû les faire ente- 
ra il répondit que cette formalité 
nt découvert aux Espagnols qu'il 
t lié avec eux du consentement du 
> découverte qui lui auroit ôté tout 
mtage qu'il tiroit de ce commerce, 
n , quand on lui remontra que 
sunliommequiavoil tantde moyens, 
»e justifier, le refus de venir quand 
toit mandé , marquoit une cons- 
ice chargée d'autres crimes , il ré- 
dit qu'il savoit que sou beau-père et 
œur avoient juré sa perte : sa sœur, 
îe qu'il s'éioit loujours élevé contre 
nauvaise condniïc ; le beau-père, 
:e qu'il avoit blâmé assez hautement 
onniveuce aux désordres de sa ûUe: 

6 
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luenl , et que iaiiiais il r 
loDtaireiueat livréà dea pei 
le t'eDseiillmeDt poiivoii an 
sance ru^Hle conti*c nés joii 
a me monlre, diâoîiî) |>uil 
« cliisiou, cpi'on nie ntoo 
« li^ne du Irailé <|it'(>ii i 
K avec l'Espagoe , el je 
« signer au bas ma condaa 
Liés réponses du ronUe < 
ne faclliloieut pas davauia. 



( 1} [1 existoil rcpciulant, ctn 
an bus la ruliricalioii il'Eiipag 
AiiMne - Eugl^ne Chet^ttOrA 
xn■nn^ déjà parié , qui avoit h\ë 
lu promcMc , nvolt. sumï c( 
IcN basijiU'B (le son poiiipomt 
ari'àlû comme iittinM; ami 
cotiile A'jiuvergne. CA^fiUan/ 
ni! l'nvuit piu fouilla , «'avisa 1 
ti'uilé eit peliu morceaux , «t . 
ce qu'on lui «.-n'uil iV «ea rcpaa 
n'en reslJ» aucnnc iMcc. Vojffl) ' 
A'jitnehtde la JIouMayû^iiiYa, 
Apparemment que lu coiulo (t^4 
riiupoKnibilili- do lui |ux>(liiïr 
quand il faisjil uii U-1 dcfi. " 
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juges. II s'éloit fait un plan d'apo- 1G04. 
!e , dont il ne s'écarla jamais ; apo- 
ie qui éloli plu loi irne récriminaiion 
otre Henri IV^ f|ii'une jnj^.iilicailon. 
On sail , dil-il, l'opprobre dont le 
roi a couvert ma famille. Quelque 
irrité que je fusse contre ma fille ^ je 
ne pouvois éioulTer ma lendiesse^ et 
'oette tendresse m'a toujours por'.é à 
chercher les moyens de la retirer du 
désordre. Survenoit il quelque indis- 
position , soit au roi , soit à elle , 
arrivoit-il quel<]ue brouilîerie entre 
IX , je l'exhorlois \\ profiter de l'oc- 
casion pour rompre le commerce (pii 
la débhonoroit. J'ai voulu la marier j 
^'ai vouUi l'envoyer en Hollande au- 
près de la princesse î^Oran^e noire 
parente ; j'ai voulu l'étaldir Cn An- 
gleterre ; je me suis réduit à conseiller 
quelques voyages de dévotion , quel- 
ques pèlerinages, persuadé que Tab- 
sence délruiroll insensil)lem€ni l'ha- 
biiude , niais le roi s'y est toujours 
opposé. Enfin , il est tombé mcdade. 
Ma fille , à qui la reine marquoit 
beaucoup d'aversion ^ s'est crue per- 
due ; elle s'est imaginé que si le roi 
venoil à mourir , le moins qui pût 
lui arriver, éloit d'être renfeimée le 
reste de ses jours. Ses inquiétudes , 
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rrespondances dans le royanme et ^ . ^ 
lors , siir leur but , sur ses desseins 
ticulicrs conirc la personne niènîo 

1 roi, ils n'en |)urent rien lirer. Ils 

i obtinrent pas davanlngc de la mar- 

t de f^erneuil : à tonies leur» 

rogations , elle répondit (pi'elle 

se souvenoit pas , cpi'elle ne savoit 

1, fuie le roi étoit instruit ; et quand 

fouloient la presser, elle leur laisoit 

rndre , par des rélicences ni>sié- 

ises, qu'il y aNoit entre le monarque 

jjle des secrets c|u'ii neleur con\enoit 
d'approfondir. 

/lu corainenceiiient de la procédure , 
fliri se montra disposé à ne rien rc- 
ler de la sévérité des lois , mais 
.e résolution coûioit à son cœtu' ; 

dans un moment d'attendrissement , 
e put s'empêcher de faire connoître 

iVpouse du comte iV Auvergne ^ que 

511 mari , ni le comte iVEntragues^ 

soient rien à craindre pour leur vie. 

pendant il laissa un libre cours à la 

îce , et on en >inl à la confron- 

lon. 

Jostrtiit apparemment par l'exemple Confrcm^j. 
JBîroriy qui n'a\oit laissé valider les \^oS, 
usaiions intentées contre lui , qu'en 
rëcusant pas à temps les léfuoins et 
cocDpiiccs (ju^on lui opposa; le comte 
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~à'Entragues , la m 
neuii et le comte d 
n^rcnt l'un contre 
salioiiâ înissi adroite f] 
cvimioalistes antoieD 
« Voiisnie (léteslez, I 
« à i}i! Enlntfjues , pa 
a les di'sordres de i 
« coiiiiîveuccindigiie 
« a ma sueur , on vaW 
a bliquemenl qu'elle 
« grâce pour vousjj 
« et un éihafaiid p 
de nier <|ii'it eîtt une 
pour Valois^ le con. 
s'en ^lorifioil , et .-ipiio 
qu'au lieu de [»Iaiiidr 
clieiclior M caclier » 
toujours Clé le piei 
des. riicoi)slaiiCes!ij;j;r 
cl à lit uolrcii davunlK 
dus intriguer aiiiouici 
de jcuitcs scij^nt'urs. 
cnii'oil eu iurutir il« 
soiil nmu de sou IVôi 
de nu-nsoii^fs ei de 
j;e;ui!rs : c'»';i«il . dîsi 
\ais tirur , uu Ciraciè 
vais c>|ii il, <.'U|'aljlu ii 

cl ^cuû'^lciuuiii des j» 
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•eproches iiiarc|iioîent lant de pas- So5^ 
qu'il de\eiioil impossible anx 
de faire usage de la déposition 
marquise. 

îaul cependant qu'à travers ces Condamn^j; 
uges , ils aient irouvé des preu- SuHv.i.t, 

nies , puisqu'ils portèrent leur ^''^^ ^^^' 
Je premier février. Les comtes 
ragues et à^Auvf^rgne ^ et un 
Il anglais, nommé Morgan , fu- 
odam'^ésà avoir la léie tranchée 
:e de Grève , et la marquise de 
•w// à être renfermée le reste de 
urs. C'éloit sans doute à cette 
ire épreuve que le roi attendoit 
aigneuse maîtresse. Pendant le 
delà procédure , il avoit souvent 
lé son impatience de ce qu'elle 
)it aucune démarche pour l'ap- 
p. CroyeZ'VOus ^ disoit-il à Sully, 
^ s^ humilie et demande grâce ? 
répondit le ministre, si elle 
que vous n'avez plus de ten- 
se pour elle ; mais si elle s^oper-- 
que vous l\iimez encore^ et que 
ne faites tous ces éclats que pour 
ener d vos volontés elle est assez 
pour ne jamais plier. En effet , 
nriette désavoua des paroles de sou- 
ri que le commandant du guet, 
qui elle éloit gardée , porta au roi 



4o2 ITistoihe i> 
" comme de sa [inri : e 
disr,i[-cllf , «jii'il Jiii 
voir bni.s^' t't main 
Mais qiiaiiil elle vil 
i\\\K son père , sou l'j 
denl étoient pr<-s (l< 
sur l'cchaPaïKl , »a,u» < 
Ips ressorls qii'ellu sa' 
sans sur ie cœnr du n 
□oii-sciili'Miciii il snsj 
mais qu'il clinii^ea 
dis[)ositioiis du ]»iic 
"' C'epeiid;inl il no f)i 
qn'ii}ii cà s'en c mis en 
liiiiecit de [|iicl(]iies 
ternes, qui, en celle 
en pretjne tonics Ic! 
[)oiir les grands coiij 
1rnris|inrt:< Ilù- iiiêinc 
le LinHni»in rti le l'é 
Sul/j duus le l'oiioii 
mljiKtiiies. j/nii cl l'ii 
d'niic cliandirc de j 
0[)cr;i lions ïiilimidiMt 
qu'elles u'era punircn 
ciiMiitc , |>!ir letires-f 
iicics liiiis contre In m 
\a mrttioire de son dêl 
il lui 4'|)iir{^r>a mémo 
jiîiroîire <lc^anl le p;u 
iv^istrcmcui: il rùl 
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es à^ Auvergne et à^Entragues^ i6o5. 

va la confiscation de leurs biens , 

ivoit été prononcée. Mais l'anglais 

z/ifutbanni pour toujours ;cI'jG/î- 

3S fut exilé à Malesherbes , et 

condamné à rester à la Bas- 

, ^ mr matter son indomptable 

îce. Quand aux seigneurs de la 

tels qw^jEpernon, Montmorency^ 

egarde^ei autres^ on ne voit pas 

s aient essuyé la moindre dis<^râce 

Ite occasion. Peut-être Henri se 

ita-t-il de les tenir en respect, en 

taisant voir qu'il savoit leurs me- 

, et qu'il pouvoit s'en garantir; 

kre aussi n'enirèrent-ils que foible- 

dans le complot : il peut étrcar- 

le le comte à! Auvergne , con- 

nt leurs dispositions , ail présumé 

( phis qu'ils ne lui a voient fait es- 

p, et que l'édifice de cette conju- 

o, tel que nous l'avons crayonné 

•es Viltorio Siri , ait été moins 

é sur des engagemens ratifiés , que 

les propos vagues et des promesses 

raies des raéconlens. 

on en croit le même auteur , la *^^'"- ^^^' 
iu roi fut réellement en danger, 'j^^uv'suny» 
ipporte que la première fois quet«^»P»*^' 
•* revit le comte d^Entroffiees ,' 
s la conclusion de celte alTaire , 



4o4 HiSToiniî n 
-il lui du: Jist-i/t 
eu dessein €l« me 
l'a publié ? Oui , 1 
(lliiicnt le comte, et 
sée ne me sortira 
çite votre majesté x 
en la personne (lu ni{ 
d;ins celte occasioa, 
souverain ei nien: 
nienl (|u'll avoil le pi 
sujet , fl il eut assej 
lïii'nic , pour lie pBs p 
qiii le l>ra\o»i. Soil i 
Icrt-'iice, ou la^iâUntl 
la iuart|iiîse de Fei 
ficDMbleuiCDt de I» vi 
tresse, el ^'uttaciii). 
Beuil , qu'il lit Coi 
et dont le coniniet-c 
les mûm«& chugrius. 
; Pcudiiiil qu'il éti 

''* ces ygiiations doiuee 
' duus sa Cour aiirme 
à sa ir3ii<]uillii<j. Sut 
ses miiiWtre» et le - 
secrets, ne pouvoî^ 
crc'lii smirè» de toi! 
venir Tubjei de la 
YÏenx de »a f»veur< 
esj)èce de li^ue pot 
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, comme il s'exprime lui- ' ^ r 
, des grands^ des marjolets ^ 
eUindiers de Cour^ des bigots 
lolisés , des bâtards , des mai'- 
r et des financiers. Ils avoient 
îur rôle marqué et ils s'en ac- 
ent avec nn concert qui pensa 
PC réussir. Les yramls et les mi- 
ne parloient presque jamais au 
lui représenter le danger de 

tant de puissance entre les 
d'un seul homme. En effet ^ Sully 
Tartillerie, les finances, et la 

ande intlnence sur le déiail du 

. Les ambassades et les gou-* 

se éloient presque tous rem- 

ir ses créatures : d'ailleurs ajou- 

les dévots , soufflés par les Es* 
Js : on connoii son attachement 
vinisme ; et qtie peuvent penser 
oces catholiques , et sur-tout le 
eu voyant votre majesté donner 
contiauce à un ministre imbu 

»ls principes? Les maîtresses et 
DS attachés à elles, tâchés dô 
omie de Sully , disoient qu'ils 
ncevoient pas comment le roi 
it se servi** d'un homme qui Tai- 
otession d'aversion ouverte contre 

les personnes que son maître 
,j et qui j en haine de la tendresse 



ilSTOIRE ï 

~ f tares, et r/ue voi 
Eiisnîle il l'embrasi 
IVlals à [iciiie SuU_y 
jias, que Henri le* 
VOU& rien à me titré 
Non, pour leprésm 
j^usni ai-j« bien m 
1d i'qI : en même 
par la imiïn , el le 
lame Ba cour ^ dt 
j.rdin. ■ 

Dès 1c premier n 
vcrMiiion . il ne fif 
de soniiroij» ni de 
nnique nooinm au 
»toîi^iit trutuillc COI 
coiivrii les mniia-ir 
em|iIovi-cti. Il lui 11)1 
par lesquels OH f^é 
sitrprciKlrc , et ea I 
plus lr:>ppuris, moil 
la itislîficiiiioD de 
se jtiniifKT luï-cnitn 
((iit;l<]ire crt!uiTCC,>u 
don) lii oiiloninie éU 
le toi eiitrrDiSh cet, 
larit dercgvpts dû s*itf 
. de tani de promesj 
et (l'mic mtiiiié îi 
duc , emporic par 
vuuliil i>e jcler à 
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remercier. Plus prompt que Sully , i6o5. 
Henri le prend dans ses hras : ReloMez- 
vous ^ dil-il : cetix qui vous regardent 
vont croire que je vous pardomuK II 
Pemlirassa a>ec un geste plei» d'af- 
fection ; et rentrant dans le c* r jle des 
courtisans qui les exatnitioi-.'nt avec 
curiosité, Messieurs ^ leur dil-il, .je 
Véfux vous dire à t >us que j^aime 
Jtosny ptus que jamais^ et qu'entre 
lui et moi c'est d la mort et à la vie. 

Ces alta(|ues sourdes de J'enxie, de l? Hmc A 
la malice et de la fans^eié, <|ui sem-''?"î"^" ^'^"^ 

. , . * ce ^'c se sou 

bloient vouloir se dis[)uler le C(cur mettre, 
fraucet lovai de Henri II/' Aux lîûsoienl iC)»G. 
quelquefois regretter les terrqis v^\t il Suih, tomi 
n avoit a comhaltre (|ue des enneaus *^ *» '^'^ 
découverts : Mids , lui di^oii Sullv , // 
faut que les grands rois se résoli^eat 
d être marteaux où enclumes ; par^ 
tafU janiais ne doii^ent ils faire état 
d^un bien pnfond repos. 

Cette reruonirance devenoitsnr-tout 
nécessaire en certains momons de dé- 
couragement, dans lesquels le ministre 
voyoit le monarque disposé plutôt à 

lulTrir rindé[)cnJance de qiielques 

niécontens , qu'à se donner la peine 

les soumettre. Alors Sully faisoit , 

pour ainsi dire , honte à son maître de 

•on îuaction : Pendant^ lui Uisoit-il, que 

Tom. IX. S 



4io Histoire de Fra^ 
-j. , vous avez tant de raison 
les auteurs de vos cfiagr. 
de moyens d'y réussir: 
armée prête à marcher ^ «i 
li'or dans la Bastille pou 
les arsenaux , tes magi 
d'habits , de haniois , tia; 
boulets , de provisions de A 
deux cents pièces dû caa 
grédietis et drogttes , «jou 
près à médicifter les pla 
maladies de l'état^ fyour. 
rettr à autrui, assurance 
ment à votis-miin«. A la. 
lésoUil (Vcsi-nyer Je Ce rei 
les mulinteiillciunùfi , cl de 
pur le duc lie Bouillon, 
On a VI) qn'aprùs ta mt 
il s'ctoit réru{;ic eo All«riui 
fiOuroU les Cours des sui 
coniposeiil 1g Corps gen 
y faisoit le personnage d 
persécuté. Uni à cause d* 

3u'à ouuse de &a souvcraini 
ODt le roi , disoit-il » ^totl 
lous ce» crulroits , il 
monarque offensé des li 
eommaiid.ttion , des on 
proi esta lions de fidèliléel 
mais en lu^^ntc- temps 
oq^Tcspuoiliiuce avec les 
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le Cour de France et des provinces, ^g^g^ 
Il Jes exborioit :i ne se pas désunir , 
il ne se point rebuter des mauvais suc- 
cès passés. <c Le moment viendra, écri- 
■ ce voit-il , où le roi sera forcé de plier ; 
XK il n'est pas si puissant qu'on pense; 
fC et la preuve , c'est qu'avec toute sa 
« mauvaise volonté, il n'ose user de 
« violence contre moi y). Ces propos 
cntreicnoient des espérances parmi 
ceux qui desiroient du changement; 
de sorte que, malgré l'exemple donné 
en la personne de Birorij malgré le 
danger que venoit de courir la maison 
À^Entrogues ^ l'esprit de rébellion se 
ëouteiioii toujours. Henri résolut d'a- 
l>attre la colonne à laquelle s'altachoient 
tous les artisans des troubles et le» 
gens avides de nouveauté; il manda 
«u duc de Bouillon , retiré à Sedan , 
de venir se justifier, et lui envoya les 
passeports et les sûretés nécessaires. 
Bouillon dcTnanda du temps; le roi 
tiienaça , arma , se mit en campagne j 
ex marcha vers Sedan. La crainte alors 
itij^t au jour un parti qui s'étoit fonué 
et augmenté sous les yeux du roi ^ 
nos presque qu'il s'en aperçût. La 
fedion Espagnole , qu'on appeloit Ca- 
j fboKque , afin de lui donner un air 
légitime , parut ouvertement d'accord 

su 



IliSTOinE OB Fnj 
"avec les culviDUies, pou 
le ninti:irque il'ùier tuult 
l'inilépcn lia lice. Ih furent 
les mîiiitiires , qui ap[>r«h 
lii {jiicne ue leudtl. 5u/i 
siini, ei pr la i«tne méo 
lait se faire un tn<;rîie ij 
&1I1U11S paciGquc& : de i 
se iraiiva loinincuui de re 
et de piiè^e»!. Elles se i 
luti mui's (1« Scdnu , où le 
toiiiuurs, dùicmiinéj diso 
meut } à d'onscvelir »oii» 
sa principauté. Maïs dui 
}jtir, ioin (le niimirer uni 
SI jé»«â|>érce , îl Taiitoit 
roi ijult tie ileiuatidoîi pi 
du se soumettre, pouvu 
gcât 50D ItomiKur, //enri 
iiiipoficr la lui cL robli^ 
drc à Hiïcrélion, saut' a li 
ensiiilo^ mais u'cUat pas 
lu t'emit^lé de Sully , qu 
d'éciii'itir du (uouarque [I 
eï,iii^ditii)t), ii couseniiL, 
ti'uité avec son «ujet. Lc 
nVu liinirn pas dures: il 1 
su» liijuuCM grâces, L'Ine 
le druit du uietire riam 
garnison IVau<;aift0 , afiu 
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Souillon d'al)nser de sa souveraineté, 1606. 
qu'on lui laissa. 

Lcsannt'es J607 et 1608 furent les Tnnquimté 

Îlns heureuses de la vîe de Henri // '. . ' ^ 
1 VOYOU ic royaume ileurir sous son ^ ,, 
gonveruemont , et les arnices j)i"n cn-.)i.g 7^. 
Ircicnues en iraposoient à ceux qui Mercx^u 
euroient voulu remuer an dedans , et 
inettoient les froniicres à Tahri des 
incursions ennemies. Les colonies se 
foriitioient , le commerce sVlondoit a 
l'aide des manufaciures, l'agrîculiure 
i éloit favorisée ; enfin , Henri j(»uis- 
f soit du plaisir si flatteur pour un hoa 
prince , de pouvoir soidagcr ses sujets ^ 
quand des incendies , des (;relcs , deS 
inondations, ou d'autres fléaux Jes 
rendoient n)i)lheureux. 11 potirvoyoit 
aussi à It ur sûreté domestique ; cha- 
cun cojumcnroit à pou^olr \iNre tran- 
3uillcment dans ses foyers , sans crain- 
rc les briffa nds titrés qui auparavant 
iiifcstoient Jcs provinces. Pendant les 
guerres civiles beaucoup de {gentils-' 
lionmies s'oloient bâti , dans le plus 
épais des forets, siu* des rochers es- 
carpés , ou dans des lietix marécageux 
• et inaccessibles, des espèces de Ibrie- 
resses a titres d'asyles. Après la j^aix 
beaucoup de soldats, devenus inutiles, 
^'y retirèrent: et de-Ià, tanl^tt avoués 



i6o7-titi. par les propiiiittiircs, avec 

jiariageoictil le pillage, u 

in^tjii , ils rniiçoiinoienl 

^ois1llS, et maltiailoicitl lei 

Le loi envoya des ti-oiipes 

uii (It-rnHiitcttlireiiL cca pnùu 

dcveinis l'oflVol de» cîioyei 

Le liilioureur pul «lors jouir, 

du iViiit de ses travaux, ei ] 

fr'é4|uci]ter tiaus dao^cr 1 

<[iù conduisoient nux lîeii 

loieiit lus besoin» île fton 

E.rlmrdoni L'Espegiio lie vovoîl IK 

i:|»ii)u tniijqiiillg ce pi-ofoiiu repot 

soil lu France; elle lu regai 

l't^tai d'un lionimc blessti,. 

»cs forces pour les exercer 

contre son n\»l : il lui é% 

ponant de relrird<;r c»ll< 

convalescence. I*s luoyco 

ployoîl éioieiil de* eniropi 

taniût cuuire nnc pariie 

taulùl contre im« nuirq^ 

dciti' d'Ëspaj^ne corroni| 

gcnllLvliomroes provctiçan 

mirent de livrer &Lirseilt 

découvert» ; et le s&créinÎ!! 

sndcur se trouva » clia 

complices , qu'd ne pat ce 

Conviction juriditpie. ^i 

éIj Io punit' lui-iuCuie, oi 
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clcr q«*il fût puni. 11 se vengea dès jg^M^o^, 
Espagnols, d'une manière plus sensible 
pour eux , par la considéraiion qu'il ac- 
Cjuit à leur préjudice chez les puissances 
étrangères. Il leur enleva en effet l'hon- 
tieur de réconcilier les Vénitiens aveo 
le pape , et les força eux-mêmes à 
recevoir sa médiation dans la longue 
trêve qu'ils conclurent avec les Pro- 
vinces-Unics* 

Le sénat de Venîse, déjà coupable iitéccucm 

1 1 • '•#• le Pape et h 

aux regards des souverams pontifes , république ^l> 
pour diverses dispositions sur lesquelles ^^^^* 
Clément /^///avoit prudemment fermé 
les yeux j venoit, pendant la dernière 
iracatice du saint siège, de défendre l'a* 
liénation des biens laïques en faveur de» 
ecclésiasti<|ues. Il avoit déplus fait ar- 
rêter un chanoine et un abbé, prévenu^ 
tous deux de crimes énormes^ et avoit 
commis la connoissance de leurs délits 
à la justice séculière. Le nouveau pape 
JPaulP^^Ç Camille Borghèse) demanda 
la revocation des deux ordonnances; et, 
sur le refus du sénat, qui prétendit 
n'avoir agi qu'en vertu du droit qu'il 
teuoit de Dieu même , de faire des 
lois, sur-tout pour les laïques et pour 
leur protection ,1e pontife excommunia 
le sénat et le doge , et mit la seigneurie 
eo interdit. Le sénat à son tour dé-* 

4 



4l6 HlSTÛIBE T)B TrA 
i. fcnJa lu piiblicaiion An n 
jta['e , el ljai]i)it du tcrrï 
repiililiiiic Jcs c»piiciiiâ 
el les jtsiiiics, les setils 



qm 



(eruicrent leurs êuIÎAei 
tmverse ainmeQ , aiir Vcl 
bornes des deux auionlé* 
lirictioa des dclïls civils 
religieux, sur la nature 
qui frappe à- la-fois ïnnoi 
j)ables, s'eliiblit tPuliord ci 
cl la sei^îtieurîe. Le^ cof 
ronius el liclfarmin d' 
Fra Pafiio Sann de V»\ 
ceux qui s'y aiAtiii^ucrfl 
Bicutôl Oit eut rcconr;iâ d' 
el à celle jjuene de pini 
rcrit lies picpaniûfs iniliin 
cepcuilauij'iHÏ eiiu|iiclqiici 
do sVuc uop iiiani 
quelque ru'ijcn de sa» 
te duc <lc iSrtvf>/c, le r«î 
Henri /^s'uiïrireni à l*ci 
dialcurs. Le dernier seul 
envoya le cardiiiut de Ji>yi 
Ël à KoniG, et après tr 
tié^ociuliorjs , aynut al>tçii 
partie de so relnch^r dl 
tetiliuns , il rcmliUt la n 
ditlnn.s Miiviiiiles : tjiic le 
6cigucurie âeroieutniaîniei 



1 
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rorcejmaîsqiie les deux prévenus seroient 507-08. 
j remis entre les mains du roi ; que les 

religieux bannis seroienl rélahlis, mais 

que Jes jésuites ne parlicîperoient point 

P à celle laveur jusqu'à nouvel ordre ; 

^ et qu'enfin le pape n'accordcroil point 

d'absolulinn (p)i lui supposeroil le 
^, droit (|ui lui étoil contesté; mais que. 




^ révoquées , ce qui cul lieu le vingt-ua 



^v avril iGo7. 

-^ Les elVorls du roi pour la pacification î^ procure 

dl II ,, , , * , ' , j une irevc (ie 

^^ e Ja ilolJaiKie , c[)rouverent plus de d«uze ans aux 

^longueurs et de contrariétés , et l'on "^'*"?^'*''* 

)r n'y put même |>arvenir entièrement. ^ ^^* 

^i U»rcWii\\\c A/bert j frère â^ Ernest^ au- 

j*; quel il avoit succédé dans le gouvcr- 

jf.. nement des Pays-Bas en i5c)5, cl qui 

11,. les avoit de|)uis reçus en dot lors de son 

y5 mariage n\ec ï'uA'iune Tsahel/e C/aire^ 

Tii! JSugèiiie^ en ibç\{) , avoit fait faire des 

t^ir. propositions d'accommodement dès 

Pjj/. Ta une c 1606. L'année suivante on con* 

vint d'une trêve de huit mois pour 

r faciliter les négociations. Mais la seule 

^ forme du traité de irève , occupa touie 

. l'anuée , et épuisa tellement tout le 

temps siipule pour cette même trêve , 

-qu'il l'allul la prolonger plusieurs 
*" \ 5 



^Â UisToinr. DE Fkj 

i«|>iili^ ditsciteurs il<; s» 
Itf.-.;ne lous,, victimes 
_ 11. -s Jk nilsèi'e. 

i 'S ri^iiyc» iii1io«|>ilu1i 

)|j4l>il3lts . rc(liri;ill Itlor 

I'iisie cliàiiuicm de leurs 
<iiMS \aissc!i"x, cil lena. 
(i.in'iiije Gibraltar, iri^ 
fii.iic» eiiiicrc&. UcB .-irmai 
Mnio, (jiii se troiiynicnt 
ttMi'uiit^e et ^nî MXjfltoj; 
ehCcs , ct>n<;li,rcin )e linr 
dêlrnirc kl'iui ituilcoup ]n 
i\e d'! lovr. iiKiritic, . ntii 
fcuniu tli>iis 1^1 '"'do lie T 
pi'oiftiioTi ci» fort de la 
])l<>lii luiili , lienuUeu If: 
iL'uu r)e huit ^alious ca 
, seciiiKltTciu sa {;CiiiMCUi> 
l't-iièti'u (iiuis le Ikavre av< 
vciJi 6(1 J'iinlIIfirie An 1 
Se», vaisseaux tl';'|i|»rocliw < 
alors, iivec (jiiurmue ll< 
niçHt ît S6 jeH« dmi» ui^ 
Iiravc Iti Peu du ctii^eai 
vai^scaiiiitiiiriil. Hili'irru coi 
lis niûle, en ioccndie ai 
ircnic-cigii aiiircs,ct reg( 
»\nh ce [ivijlleux csploît: 
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L.e caractère loyal et géncreui de i^rn), 
jTenrif solidement établi alors en Eu- cnractCrcdu 
ope,, faisoit rechercher son ^^"ia^c^ }2I m|n"e/*' 
u sa protection. Aussi vit-on le duc suliy, t,i, 
le Savoie. Charles Emmanuel, cq^'^"-}^^^^» 
•nnce si clau'voyani, atlacne jnsqu a- 
ors par intérêt à l'Espagne, commcn- 

r à rcconnoître que la France pon- 
oit lui être uiile , et désirer enfin 
on alliance. Les princes allemands , 
ont la maison (H! Autriche alarmoit 

ndépendance , et les habitans de la 

^alteline , opprimés par le comte de 

^uentes ^ réclamoient tous le secours 

la France : tous étoient aidés , 

endus , protégés, et les bons offices 

roi s'étendoient au dehorscomme au 
^ans. Cependant ^ disoit Henri ^s^c 

lèrtume , à Sully , ceux que j'ai 

ombles des plus grands bienfaits , 

X à qui j'ai réparti plus d'hon- 

urs y sont assez audacieux , que de 
ire que cette peux dont je jouis , me 
tit négliger mes affaires , mépriser 

r entreprises glorieuses et honorâ- 
tes ; que j'aime trop les plaisirs j 
uxqueh j'emploie l'argent que je de- 
rois leur donner en gratifications y 
jmme ils méritent; que j'aime trop 
\s bàtimens et les riches ouvrages , 
i chasse^ les chiens et les chepaux^ les 



IliaTOIB-E DE Fil* 

,g,_| le* écrivains du temps vrtiU 

,i]\BS avec une espèce <l'c 
• p- ""■ IJIb ['m préseméc à JaCouP 
r^f^V-T, J'icliesse ^ Angouiême , 
tu iiiil sovis sa cooduîie. 
' mier momrnl , elle Usa l'a 
jeunes sei^iimire qui ponvi 
a sa maiii , el on s'apcrçii 
ses ii|i|)as noissaQft ii'txlii 
à l'cuil ciiricux du roi. E«l 
briguoîiHii l'allinnct; A\\ 
Bnssompierre ^ jeune hoi 
niniidalilc ))4r l'esprit et lai 
ni-is»unce el d'un oicrite à 
premières clmr^cs de la CQ 
tint du père la prérépcncw, 
plaire ù. la jeune Montmai 
tut h l'accMÙou de ie» pi<{ 
dMle, que le roi Juissa ' 
seci^el de sa pusMo» ( i } 



( I ) Ijo coi le lira un joiirj 

ilil ; litisMoinpiimt , 

fou ce ontri d» maiirioai* riUtUi 
Si- tu l'époiiÂtt et qfi'eiii t'ta 
si tlh m'nimoU, tu mt fuiirai* 
fua ceia Ht 'dît poini ci 
lelligriui- ftatioinpitvTt , è q 
cloÏL trts-avantngtux, iieparoô 
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laisser tomber Tobjei de sa tendresse 1609. 
s la puissance d'un mari clairvoyant, 
fil éloigner Bassi^mpierre , et pro- 
r Je [)rince de Condé, 
\;e mariage éioit avantageux à la 
le Montmorency ; Condé n'avoit 
vingt-deux ausj il étoit premier 
ace du sang , par conséquent hé- 
présompiif de la couronne , si 
itans du roi, lous deux en bas 
, venoient à manquer. Son cduca- 
n fut très-soiguée ; il parloit latin , 
ieti , espagnol y et étoit plus instruit 
la litérature, et plus versé dans les 
lies sciences que les princes n'ont 
tnme de l'être. Benthog/iOy nonce 
Tiixelles , qui l'avoit connu et cul- 
J, rapporte qu'il avoit les traits du 
j saillans , qu'il étoit petit et mai- 
>, trop blond, vif, dit-il, comme 
i>fit les Français , plein d'esprit, don- 
3t facilement sa confiance , parlant 



» poursuites que le nionarqueluifaisoit apcr- 
oir : mais le roi le pressa si fort , lui promit 
Dt de le dédommager, que Bassompierre se 
*sjst9. Henri soulagé l'embrassa lendrument, 
pleura de satisfaction \ tant les passions ren- 
nl petits les plus grands hommes ! Voyea 
énwircs de Bassompierre , tom. 1 , p. a » 7. 



o 



facile à i>caétrer4 

Les alteutioiiB g»l 

si rem.irqti»I))cs , (| 

à s'engager , et 6l « 

pcésidcnl tîc T/tou 

ne se scntoii pas di 

liage. Lo roi , qui s4 

répiiyuance , le fît 

en présence du duc 

pouvez l'épouser si 

sur mon compte. I 

Condà conclut ci 

Apres les fûtes de 

;; lirillanies cl pom^i 

de louie espèce 

niaisoii de Condii 

de (•énéiWilti de\>iit 

]1 commenÇii par 

lutîon sa reninic d 

5'ai)crrui de la nrrC 

qiia (]iiel(jucp«iiic, 

luuuvitis \isai;o mt 

coniraire de le y^ 

\e»u:[ liienTaits. C 

contre Iiii-nifime, 

prince, (jii'nppareiri 

it'avoil pas en soin i 

fnnnt-reiit ces doti! 

Comfé , dmis le» I 

un dessL-ta de s<iitu( 
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le épouse ne résisleroit peut-être xboo. 
toujours. Henri lui-même donna 
ces imputations , par les inipru- 
qui lui échappèrent. Non con- 
de montrer trop de chagiîn de son 
ICC de la Cour , il se travestit plu* 
i*s Fois, et entreprit des courses 
irnes , pour se procurer le plaisir 
rester seulement queU]ues momens 
elle. Ces indiscrétions confirmè- 
l le prince dans la résolution de 
) plus mener sa femme à la Cour ^ 
oiéme de l'éloigner des endroits que 
r fréquentoit. Alors non-seulement 
présens cessèrent, mais encore on 
au prince des revenus dont le re« 
ichement ne fit que l'aigrir davau" 
e : il se permit des plaintes et de» 
trmurcs; le roi y répondit par de» 
(naces. Le duc de Sully kit cliargé 
aller signifiera Condé l'ordre de faire 
er les propos malins et calomnieux 
qu'occasionnoient les craintes jalouses 
ou'il marquoit, et de les faire cesser 
eii ramenant sa femme à la Cour y où 
il irouveroit toute soite de sûreté. 

Sul/yyle moins propre des hommes 
^ adoucir ce qu'im pareil commande- 
nient avoit d'amer , intimida si fort le 
prince, en lui montrant le danger de 
pousser à hout la colère du roi, et ea 



,5(,Q ninliiiiit dun» .les discout 
imlirectes «l'exil ou de 
lieu (ie plier , Condé ; 
suiivcr , el tl'emntencr m 
Un. 11 iivoit pris d'avsnd 
de se retirer dnns »ou c\ 
leuii , sur la frouliêrc J 
en (lanii le 39 novcmhri 
avaiu le jour ; J» prîiicd 
SOS deinoWIIes éluîciit t 
oimo dei-ricrc tm tlom. 
gPiiiilalioiiniie:) faisoient ) 
ils fofcèreiu ta raxrclie; 
}our, de honne lieiirc,' 
à Lntidrecies , preiiiiôra 
paf^uois diiDS les IWs-l 
■wirrf/B.i!'^""^'"'* ctoient alors g< 
'.iki, ' l'archiduo -Albert , qm" 
ii(nri»of (io , l 'i 11 fi, u le Cltùm • Etfffénii 
Ces deux (îpoua . niuisî 
vertus que par les liens , 
tiu smifî, rclraçoieiu dan; 
araviié des mœurs aiitinii^ 
blées , qui ctaieai trrâp>n 
Ijids même et I«ï ^X^i 
cniiliime d'^ire accotnp 
niidie , se ressenioïciit 
riJHlires pour la r^le e'i 
Oii y cotiooissmi la ga] 
«Hris p.''iul»noe ; la gaJer 
deploj oit sans COuii-aiui^^ 
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roît à craindre ni entreprises alar- ^ 

pies , ni inlerpretaiions malignes. ^ 

t enfin s*y passolt dans J 'ordre : 

éioranies s occupoient des alîàires ; 

lemmes, à l'exemjJe de l'archidu- 

, iravaillolenl de l'aiguille et ré- 

it leurs maisons. Albert et son 

j melloienl leur bonheur à faire 

u des peuples confiés à leurs soins, 

enlrclenir autour d'eux la paix , 

*ce de tous les biens : aussi ne 

gnoicnt-ils rien tant que de la voir 

iblée par des inquiétudes que la 

rre entraîne ; et c'est par-là que 

iri IV se flatta de les contraindre 

ifire la princesse de Condé , quand 

jil qu'elle étoit dans leurs états. 

illy raconte assez plaisamment la p^^^rin du 
^ *^ 1 II r ^°' 

aiere dont cette nouvelJe lut reçue sully, t. i 
Cour: il représente le roi quiilant'^^- * «^-îJ» 
S brusquement Je jeu, se promenant 
rands pas , frappant du pied , lais- 
ii échapper des exclamations de dé- 
, , pendant que les courtisans , afrec- 
l un air de tristesse , détournoient la 
) pour sourire , et que dans l'appar- 
ient de la reine, on laissoit ouverte- 
7nt éclater la joie que causoit cet 
yioemcni ; mais le plus curieux de 
;5cèije se passa au conseil que le 
Ù!L assembler, quoique la nuit fiit 



i6o9' 



" fié\à avancée, f^ilhi 
n;im , couclm ù di^ 
Condé (juelque pers 
fît seiiiir l'mconviinî 
clie, el r|ui l'eiif-agi 
revenir avpc &a reniiil 
çoû des )enteui-s 
il ne fut |in)> adopté. 
roi , en se loiirnuitl 
njfhire , rcpondit-il 
tante pour opiner 
vientde me lirerdu \ 
t'wm ne sont pas ene 
Ditm toujours , reprî 
/7/hj>e? Sully rév» 
Rien. Comment! 
et quand tes Expag 
vous ne vous souc 
ni. <h sa femme 
mntd'etiX'mfmes. /. 
uti îusiunt , sccotie' 
tourne \enJeaniitni 
\a lem|» de coniid 
vuiioit ail roi, conseî 
]es {n<^)tifs,de les r& 
de force, de les dut» 
s'ils sont dci» >ur sei 
de refus , ue lut di 
Cci ;ivis , conforuM 
Jletiri, prévalut, ei 
/'ra.ï/m, capitaine di 
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le-champ, et iroll bignlfier à Far^ 1609. 
lue l'intention du roi, et le conseil 
t. Sully y en sortant , lui dit d^un 
lire sérieux et badin : Je savais 
, sire , que ne m' ayant pas donné 
ir iVy penser^ je ne d trois rien 
vaille ^ mais dans deux jours je 
f aurois donné un bon conseil, 
raslin partît, muni d'ordres aux 
neurs des places et aux com* 
lans des troupes de lui prêter 
forte. Il auroit pu , dit-on, enlever 
ince , parce que l'archiduc , dan« 
teution de garder des ménage- 
s avec le roi , pria Condé de cher* 
' un asyle ailleurs : il fut obligé 
re ser le long de la frontière de 
e , où il y avoit beaucoup de 
ipes , pour gagner l'Allemagne ; et 
soupçonna Fraslin de nJavoir pas 
alu user de tout son pouvoir dans 
cause odieuse. Quant à la prln^ 
ise , elle étoit en sûreté. Condé , 
ne point exposer ses hôtes , avoit 
\\\x de l'emmener avec lui; mais 
sjbiduchesse, jugeant qu'elle péche«* 
Il contre la bienséance, en souffrant 
^ij \ jeune personnnc s'exposât aux 
it d'une pareille course , promit 
1: ri de la garder , et la retira à 
e ' . Henri , n'ayant pas réus^ 



clans celle pretiiiél 
d'em|ilover ruse el 

Îoiir fiiire reveni 
iiidce , Cl il I 
d'ame» busses et de 
s<:rvireiii t>a pas&ton 
lèreui peul-èire pa 
espérances qu'ils II 
'"" Il panii (jne dan 
la jeune pnncesse 
K- l'amour du rOÏ qm 
l-'^cn éloicDt une » 
jiréseus sans nomb 
cieux les uns (jue U 
dont elle. HtoitPlièrfll 
dbiingiiées, (lâs loin 
des homniagf!» cpj 
l'ailorBlion. Quand 
son ipari l'eurtint i 
et pnv<^e de ces pli 
colui (jui les laiscnll 
el aux legreis suce* 
qui lui donna de 1 
eiiti époui. L'itrcliitf 
d'elle , disoii : Ce^t 
géUiiua , dans ieqi 
prendre que sa pai 
gui f.it nttn soriità 
Mai» ce sortilè^ 
Euriinturel ; la tt 
Jes Conseils du fcoq 
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, noient à Bruxelles^ et quiéioienl tontes 1609, 
gagnées ; elles Inisoieut parvenir entre 
ses mains les lettres du roi , lui dictoient 
les réponses , enfla mmoient son ima- 
gination ^ et persnadoicnt facilement 
à une femme de seize ans , accou- 
tumée au style des romans , d'em- 
ployer des termes de tendresse , des 
allusions amoureuses, qu'elle pouvoit 
ne regarder que comme des jeux d'es- 
prit , mais qui redoûbloient la passion 
du roi , parce qu'il les regardoit comme 
lies expressions d'un cœur tout à lui. La 
plus adroite et la plus ardente de ces 
femmes étoil l'épouse de Brulart de 
Puiftieux , comte de Berny y fils du 
chancelier et ambassadeur de France à 
Bruxelles. Le roi envoya, pour la se- 
conder, le frère de la belle Gahrielle^ 
Annibal (f Estrées ^ marquis A^Cœu^ 
vres^ qu'il chargea de ne rien ménager^ 
de toai risquer ; et qui , en conséquence, 
crut pouvoir tout se permettre , afin de 
procurer à son maître la satisfaction qu'il 
d^sîroit. On commença, comme dans 
toutes les aHàires, par la négociation^ Le 
roi trouva bon que le priuce revînt à 
CruxoIIes ,011 il an iva le d3 décembre. 
Depuis ce nion»eni , les propositions 
qtii furent faites u'oifrent qu'inconsé- 
quences et contradictions, parce que^ 
ïom. IX. T 
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AM HisTomE DE Fn* 
I se riiarçera H'co [loursuiv 
(IÎbsoIiiIiOii. hc prince ni 
pBs; mais il vouluit, en Ait( 
matire de sa femme, D'A', 
doll qu'il falioit rfti'olle G 
ptiîasiince de son maii , ut 
11D coDSentemeiil liltro mix 
thi iiiisoii semlilflul d'nppi 
la jeune épouse n't'prou 
maiiVHÏfl Iraileoiens de la p 
omliiascus; ei on Ja t'a'iiti 
tiev ù l'iiccliidnc par le o<i 
[lèie; (m bien, madam* d" 
6!iiniiiu, ()u'on savoii é 
Jilaistirne dti roi, ofiVoil 
nieurep aupr cit d'elle A Brt 
la préserver dos aiieiiiau »1 
' 'ie" Les ponrpûrici* n'»Vftni 

nflîiires , et le moi* de 
"""■Joit B.UIS que iien »e ion 
tr^es prit alortt I» i^oluiiOj 
le iKcnd dos difficttlié» pari 
Il r.iconle lui-njcme qu'i 
des espions iiiiprcs de la 
fn.iri, qu'il omit in»lruit àt 
i[înon8,rl qiifcc«« lumières 
ït' fouiciil;^r leur tlésuitù 
tt'obliycr Tui Fm neuv-il '; 
Tlbreil manège? Il coni 
jts lieux on le (•rince nasB< 
CL les uiomens ut'i' 1* pr 



tnC 
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libre. jy^Estrées s'assura de son con- """TêTT" 
senlement , aisé à obtenir d'une jeune 
personne entourée de gens consommés 
dans l'art de la séduction. Il forma le 

1)lan de son entreprise, qui étolt in- 
aillible^et l'envoya au roi. Ce prince, 
dévoré parle désir de se satisfaire, comp- 
loit tous les momens ; et quand il ju- 
gea que l'exécution ne pouvoit plus 
éprouver d'obstacles, il dit à la reine: 
Tel jour , a telle heure , vous verrez 
ici la princesse de Condé. La reine 
fait sur-le-champ avertir l'ambassadeur 
d'Espagne. Celui-ci dépêche un courrier 
qui fait lanl de diligence, qu'il précède 
l'heure fixée pour l'enlèvement. Condê 
demande des gardes; l'archiduc lui en 
donne ; ils s'emparent avec fracas de» 
avenues du palais d'Orange ; toute la 
\ille est en rumeur. J) Estrées s'a^ 
perçoit bien qu'il est découvert , et 
56 détermine à faire du moins bonne 
contenance. II demande audience ^ 
quoiqu'il fut déjà nuit, se plaint hau- 
tement des bruils injurieux qu'on ré- 
pand contre son maître , et demande 
que les gardes soient levées. Albert 
répond tranquillement qu'il y a une 
entreprise formée, qu'il en est sûr; 
qu'il croit bien que le roi n'y a aucune 



438 HisToran bk Fbj 
~Carl; (jiie sans doiit« c'i 
de quelques Franr.ii» tro 
ont cru {>ar-lii obliger 1 
mais que pour obvier 
niens , dis le Iciiilemain î 
I» princpsse nn asylo tlai 
auprès de l'archiJucheASc 

Celle résolinion fin on 
dre pour d'Est/ées; clic 
ses projets et ses esnérani 
plia en cent inamcrcs 
d'obteDÎr >in délai. Lu pr 
toiiavîs, fil la ritaladc; «Il 
elle demnnda un bu) à S 
£*e^ciigu sur les cli'constaDi 
*onnrc ironique. EnGa , d 
maiu , comme l'avoit j>ro 
duc , elle couclin nu palaU. 
trcûs ne mtîjiagea plus rii 
^nificr par un riolsîreà Con 
tlu toi , qui lui eii)oignoit d 
FriiDce, sons freine d*âtre 
luiticl de Icïe-raaicaic. £.1 
Vépouvnrila piis; il rcpon 
4ucus(?[ncnl h la sommaiioi 
il iVEslrées des rcproclitii 
râle qu'il jonoit dans celUj i_ 
cû tjus j'ciifalty réjdi(|UB. Il 
n éh'pour nÙéir attx Onlrtt 
mnilrf , que jvihi.^ exécu, 
i/i/iii!ts. Celle luonlcle i 
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doute, du mauvais succès de sou en- i6io. 
Ueprise. 

Quand elle eut échouée, toute né- Lcroîscdé- 
gocîation cessa. Aux démarches paci- termine k u 
tiques succédèrent des menaces de^" 
guerre. Henri mil ses troupes eu 
mouvement , et montra à l'Êspague 
étonnée l'armement le plus formidablai 
qui eût jamais menacé sa puissance* 
Ce fut alors ^ dit-on , qu^il conçut le 
dessein de former de toute l'Europe 
une république pacifique, par le moyeu 
d'un conseil compose des députés da. 
tous les souverains. Ce conseil auroiti 
€u à sa disposition une armée formées 
des contingens de ces princes, toujours 
prêle à marcher contre ceux d'entro 
eux qui voudroient rompre l'équilibre} 
projet ridicule , vanté par quelques 
écrivains , mais qu'on ne doit regarder 
(jue comme un délire politique^ qui 
n'a jamais pu êlrc enfanté par uno 
létc aussi saine que celle de Henri If^» 

Quelque part que pussent avoir en ce Mctîfs^è 

. i ' I .• I • . rupiurc% 

Hiomenl sur Jes résolutions du roi, et sa 
passion pour la jeune princesse , et la 
bonté qui rejoillissoit sur lui , des 
dciiances du prince de Condé et des 
mesures de TarchiduCy il ne faut pas 
eioire^avec les compilateurs d'anec- 

4 
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" doctesçahuues, avide* der 
les bruns que la légèrelé , 
la tnslice et Ja Ii^ine fai&a 
à l'cnvi, que ce [Vircril et 
ditermint'icot Tt^nri à Ij 
à TOtnpre avec Tlilspagiie 
i^ A Ulrich i>. La p reu ve 
dispose de longue main , c' 
prêt cl que ses arméniens 
niidubles. Cet incident co 
31) plus àraBeimir dansse) 
iV Jcs li.'iier, 01 i joindn 
.pC'r»>i) nulles dâ riipliii-e à 
1» politique sVloil déjà ( 
jioiirsc déclarer. Les vén\ 
de la guerre cioienl d-xnt 
Dicnl profond des ancioi 
i'iiiies à la France, dans |i 
lea troubles que la niaisoi 
avoilcuniult'ssuroeroyaun 
temps de Ffo/irois J cl ( 
Quint, ti daiiH ïosjiuîr d'ei 
icloiir, en proiîtani de to: 
conMitnccs pour alnisser 
ctire celle puusnoce. Ij'oci 
dne pour éclater, sMtoït i 
Alk'inagQe dès l'annéa pn 
]e retour du priuleiups et 
fix6ti d'avauce, au comoien 
liosiiliios. 

./i.\m- Guillaume , dac 
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IBt de JuIierSy mort sans enfan» , avoit i^iOt 
laissé sa riche succession à disputer 
entre $lx prétendans. C'étoienl : i .** la 
maison Àlbertine ou Electorale de 
Saxe^ fondée sur des expectatives an- 
ciennes y confirmées par l'empereui^ 
JPrédèric III \ a." la maison Ducale 
ou Ernestine ^ aux droits de Sibylle 
de Clèi^es , épouse du malheureux 
électeur dépouillé par Charles-Quint , 
lequel lui avoit aussi reconnu un pareil 
droit d'expectative ; 5." l'électeur de 
Standebourg , comme époux XAnne 
fie Prusse, fille de la sœur ainée 
du défunt; 4." P hilippe^ Louis ^ duo 
de Neubourg , époux de sa seconde 
fœur et fils de ce TVolfgang , duc de 
Neubourg , mort à son arrivée en 
France en i558;5.**/<?a/2 Casimir^ duc 
de Deux-PontS'Clebourg ^ neveu de 
Philippe- Louis par son père et en- 
core par sa mire , troisième sœur de 
Guillaume 'y 6." enfin Charles- d' A u^ 
triche , marquis de Surlgau , cousin- 

} germain de l'empereur et époux de 
a quatrième. L'empereur , juge na- 
turel des. contesians, évoqua la cause 
à son tribunal , et en attendant l'issue 
du jugement, il ordonna le séquestre 
envre lès mains de l'archiduc Léopold^ 
son cousin^ évéque de Passau. L'éleo- 

5 
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—leur <lo Srarutehourf* « 
Nfitthoiirgi screfiiH^rcnt 
pour j'ij"o tin prince r^x* 
do vouloir e'ii ppr<» prier 
héiîlage, ei ils vxcîici-cnt 
léslnns (t'AIIom-if-Me » »e 
leur faveiii-. Réunis it lïj 
clurcnl la faniciiso union- 
et réulumèrctit Fficce^Miio 
l''rancG, qui cti avoïi éxH 
premiei' moliiic , et r]uï n 
<i*y ndliérer. Henri ma 
Jjoiinc volotit<S niix peti 
d'Italie et sur-iom siilx 
hugueuols et afliiverutos 
tetînc , dont les h;il>i[aii 
lliolîques, ao voyoîent 'h 
h copnto (lu Fuentes , s« 
lenles diffcrcns, nés de 
Ovlui-ci le» letioiteD brîtti 
iriicliou do divers t*Dn« q 
l'Ievcr dans les inoniâgi» 
floDiintr le p»y9, (jua i 
ia crtinmimicalion du IV* 
Tirol , c'est-à-dire tics poi 
deux bratiolies de la ni 
triche ; enfin fleuri prou 
dcr la duc t\û Élî.ti»o«, qu 
apanages que lii »tta%' «h 
aïoit )ioiic5 on dot à -V 
ùtrt, convoit<:>it le Mllanui 
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îiérîlage jnsiemcnt du à son épouse, j^^^^ 
De tous cescôlës, Henri ne se déclara 
qu'auxiliaire ; mais i^ se proposoit do 
se porter lui-raéme avec sa grande 
armée sur la frontière de Flandre j 
el d'attaquer cette province en per- 
sonne y si on ne lui donnoil pas la 
satisfaction qu'il demandoit. 

L'Espagne sentit que si la guerre s'en- ^P'"*'on«« 

. ï^ © , , * . P . ccuc guerre. 

tamoit , elle ne pourroit la soutenir 
sans perte : c'est pourquoi P/î////?/?^ au- 
roit voulu la prévenir. Il (it proposer le 
mariage de Tinfanto sa iillc avec le 
dauphin , tous deux du même âge. Le 
roi refusa d'entrer en pourparler à cet 
égard, et son refus donna lieu do 
publier que ce n'étoit ni l'intérêt do 
ses alliés, ni celui de son royaume, 
qui l'engageoit à rompre la paix , mais 
€a seule passion , et que la princesse de 
Coudé ëtoit une nouvelle Hélène qi:i 
alloit embraser l'Europe. Celte opinion 
se répandit en France avec tout l'odieux 
dont on put la charger. On y ajouta que 
le roi vonloit détrôner le pape , et 
mettre un huguenot à sa place: impu- 
tations puériles, calomnies ridicules 
cl irrélléchies , mais qui font impres- 
sion sur le peuple. Ou remarqua qu'il 
n'a\oit plus la morne ardeur poorls 

6 
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■guerre , et que les cor 
noienl dilTicUcs ; od &c |i 
les conversatioriis , &;ir I4 
fùÏK, lies rcflexioiifi c|iiî n 
les molirsaiintliaircâ xi'cm 
nns, DÎ approtivés. Les < 
snient si ce sujet comme 
1^'rnnruîs. La ftiile dn prin 

S ni , oe se croyuiii pas 
runelles , se sauva à MA 
les prcvenlîona. 
'«' Quels cris d'ctonnemi 
l'Europe, quand on vil 
parent du roi , le prenl 
sang, obligé de sa caclie 
cliciclier im asy\e clie?. 
parce qu'il ne toiiIoî 
i'omme ! Les amis de //a 
consternés j ses OHiiist 
jioient qu'avec tmc cs|>^ 
Lui-mèuie ne patloit aa 
du prince , et de son f\4 
£sp:ignols, qu'en Icrmes 
niiirquoienl SOD cmbaraj 
l'êveur, furieiiv, ioipntU 
roit qu'au nianient iTéi 
son armée, se tIaitaDt t 
le fracas des armes leroîl 
idées noii-ss dont il Otoj 
ce fut alors qu'il eui toa 
tudes , toutes ce» aluraii 
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dont on a fail depuis des pressenti- ^^^^ 
mens et des prcdiciious. Comme il 
Comploit que son expédition seroil Ion-» 
gue et pourroit le distraire des soins 
4cle.son royaume, il vouloit laisser sa 
femme régente j et afin de lui donner 
plus d'auloritc, il résolut sur ses ins- 
tances, de la faire couronner : mais 
ce couronnement étoit un vrai tour- 
ment pour lui. Quelquefois il en lialoit 
les apprêts avec la plus grande diligence; 
quelquefois il éloit pi(|ué de l'empres- 
sement de la reine, et suspendoit les 
préparatifs. Enfin ^ dans ses paroles, 
comme dans ses actions , on voyoit 
les symptômes d'une agitation inquiète , 

ui surprenoit autant que la ti^anquillilé 

es Espagnols. 
II paraît en elTet singulier que se 
voyant menacés par des forces si con- 
sidérables, ils ne prissent aucune me- 
sure pour résister : c'est ce qui fiit dire 
à Sully ^ qu'au défaut d'une défense 
légitime, ils étaient disposées d se sau- 
ver par trahisons^ perfidies^ meurtres^ 
enipoisonneniens et assassinais. Mor- 
nay pensoit de même. Mais sans re- 
- courir à des conjectures dévshonorantes , 
on explique peut-être leur inaction , 
quand on se rappelle qti'ils croyoient 
avoir à leur disposition un moyen siu* et 
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-lions t'id'ittimitiiU} lou5 




p-^ee l'on." 


'que la roi rebmé n« w 
enteiijre parler. A hoii 
ministre», SuUy Jui-mt 
rcssë :i In coiiscr^arion d* 
n'en j'iiisoit aucun chs ^ 
CCS nveriisi^emens et c( 
coiHiiio plria cajjsliic» d' 
do servir. 

M:iis ce qu'ils «uroîen 
pas ntgliger, cVloît eo x 
« liiConr. Ilyrr^noù un< 
eilicruïe. Les niècotilvns. 
nininire s<ir 1«« inutir» 
(in'oii :illuil cntnmenccr ^i 
]'.is le tii«nnrq«ie. Lu Ml 
idciTÛc des inriJùtilés ^ 
se Ruiilii^coil |>ar tles | 
imliliques , qui ctiliârdit» 
saricc cl Ja calumai«. Lr« 
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le princesse, enirc auircs Concini "^^ 

. sa iemmc , se permelioienl des rail- 

es sur les galanieries du roi , peu 

nies à son âge, et des murmures 

ce qu'il prosliluoil à d'aulres une 

dresse que la reîne mériioli si bien, 

i^n , des prédicateurs indiscrets 

ent Taposlropher en face , en des 

nés que le seul respect pour le lien 

ils parloieul auroit du leur inter- 

Te. Henri éioii inslrnît des atlaquei» 

rdes qu'on donnoii à sa répntaiioii 

sa tranquillité. Qijelqnefois il inc- 

;4Uoit d'en punir les auteurs; mais il 

îvenoit bientôt à sa bonté ordinaire , 

►e conteutoit de dire : Quand je n^y 

"ai plus , on verra ce que je vaux, 

. Ces mécontenleniens ne rempechè- couronne- 

J^eT1t pas de permettre le couronnement '"^"^ ^' '' 

3<le la reine ; il se fît \\ Saint- Denis le i5 ya.n)iUJk 

iinai. 11 échappa à ce prince, pendant P^s« 4«- 

Ja cérémonie , une réllexion njorale et 

.chrétienne , qiic l'histoire ne doit point 

omettre. Vojaut la grande alïluence 

de personnes de tout état et de toute 

condition: Ceci, dit-il, me fait sou" 

^(fuir du jour du jugement , et on 

serait bien élonné si le juge se pré^ 

sentoit, W fut trts-gai toTUe la journée; 

niais en eiJhv.nt dans Paris, ses soucU 

recommencèrent. Le lendctnaiu i4 
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mai, jmir funesie , 
iamalîniJe des aflL— 
nvoit envovù den 
le passage j.iir la FJa 
en Alleoait:;ne , ei 
refus, il i'appriltoîl 
On i-emïir(|iia qn'eiM 
binet , il se prd 
dnns les Tuilleries 
yernenil , t(n*il 
raieracni. Il Jiit r 
éi3t hrillant à son 
dit on , éioit do U 
qu'il iiossëdoit ava 
et pour lui manirtf 
toii plus aucun ressi 
passées. il vontoil ttag 
vttrgns de la B;i^ti( 
lo ccmniiaïutemeat < 
fii-re ; mais ce» pi'oj 
entrecoupés de soi. 
peiisccs mclancotiql 
clioi«iit mal'^'é lai 

lesse. En „, *. 

de redonne»" (iiielq 
nme liéli-ie r Met «j 
il , comme s'ils cokl^ 
jures conirû lui', fé 
ce* jours; et quai 
perdu , voui cotmoi 
^vis, et ia tiifféreuc^ 
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9Z autre homme. Inutilement s'ef- ^^^^ 

ient-ils encore de le rappeler à la 

j en lui reraeltant sons les yeux 

itages don^ il jouissolt : bonne 

I , rovanme florissant , amour de ses 

, belle femme, beaux enfans. Que 

faut- il de plus y lui «iisoienl-ils ? 

\pez-vous d désirer? Ah ! mes 

p, ré[)ondoil-il en soupirant j il 

! quitter tout cela. 

dndant le dîner , il s'entretint de Assassinat 
>iets utiles à son royaume, de la satis- "î^°'' .. 
n de se trouver a la tête de sespag-^ic, 
pes, du plaisir qu'il avoit de ce VEtoilt. 
cette guerre necoûieroit rien à ^^^ q^J^^\IJII 
ples^ et de ce qu'il sacrifieroit tout 6, page ly. 
plus SCS épargnes. En quittant la ^ ?^^^^i^6 
B, il se promena à grands pas, Niro/as ?di- 
mair irrésolu, demanda son carrosse, ^"'ç'' ',oVs.*' 
nonta, y fit monter avec lui les ducs' Oramoni » 
Epernon^ de Roqnelaure , Mont-^^^^^' 
zortj Lauardin et la Force, Quand ioiiic'!Jl '^* 

lui demanda où il vonloit aller : 
'tez-moi d'ici ^ dit-il d'un ton cha- 
in ; puis il commanda qu'on le menât 
TAi^scnal , ou il Vouloit convei'ser 
^c Sully. Les rueséioicntcmbarassées 
r les apprctsqu'on Taisoit pourl'entrée 
ennelle de la reine. Au coin de la 
5 de la Ferronnerie , qui étoit alors 
*i étroite^ uu surcroit d'embaras ^' 



occasiDuac par i 
obligea les j^arde», 
le ciirrosse d'iirr^l 
un lioiniiie appel 
trop funicui, qui 
le Luuvro, monia 
du carrosse , eipoi 
coups lie coutvau , 
le cceiir. 

Si /t'ieoillac ert 
el sa irn conCoii 
juiUiiiN on ti'auroît 
partoil le coup. II 
russu Sun Cuuleitu 
un lioiiiiue IroobI 
pied 11! caîtiireQt , 
iiii bruit , Tcpéc lu 
jcler sur lui ; (e 
contint , cl le lïl im 
clievaitx toonièrcnt. 
ti'istenieiit ait Loiiv: 
du riiiillieiireux //« 
jit DaiiM ces occaiîïoi 
."deviner, ou être t 
«ion h pins ^eném 
une cou^piriilian. Q 
sonnes (lo parus ei 
liim^nl coniraires, 
ipiise lie /''enieuil. 
liu^fUcniMiî, Itt pr' 
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9 ceux enfin, tant au dedans qu'au T 

rs du royaume , qui avoient des 

ions directes ou indirectes à la 

r. Sans pouvoir précisément assi- 

Iq6 coupables, on croit encore assez 

munémeni qu'il y eut des com- 

. Si on les cherche dans le procès 

ICiwaillac , la pièce la plus auiheu- 

i qu'on puisse consulter , on n'ea 

ivera aucun. Ce monstre paroît 

Durs seul , en proie à des visions 

tôt puériles ^ tantôt impies , dévoré 

scrupules causés par l'i<^norance et 

Fausse idée de la religion , curieux 

nouvelles d'étal, écoutant avidement, 

choii ni discernement^ ce qui se 

ît sur ce sujet entre les gens de la 

in peuple, sa compagnie ordinaire^ 

réalisant dans sa noire intaginatioQ 

desseins injustes que ces personnes 

I instruites prétoient au roi. Havail^ 

9 au moment qu'il lut arrêté , dans 

inierrogaloircs, à la torture , sur 

liafaud, pendant la dmée d'un cruel 

iplice , a soutenu , sans jamais varier , 

l'^il n'avoit aucun complice : il a dit 

k protesté qu'il s'éiolt déterminé à cet 

H ntat, parce qu'il croyoit que le roi 

^orîsoit les huguenots , qu'il étoit 

li-méme huguenot dans l'amc , et 

^uioit iairc la guerre au papej qitft 
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celle idée lui é'oV 
niixqnrK îl avoi 

3iie[icet)(!spliiitti 
u {{niiv^raerneo 
(jnc \c. roi nVloili 
renHroil im fîiant 
en l:i ilëlniurit fl 
eOiJi, îl mollira 
inciit, ijuniifl il vit 
supplice, le peiipr 
du roi , te cliar^ei 
lui refuser le» piiè 
DKÎrrment pour c\ 
lie poiin d(^(|((i{;ne 
il excciii^r t'atr^t 
Hiifail/ae émit 
8a pallie, wx me 
dnii.s }'i(tUMiiion, 
roi, et de ne le lu 
rttisslr à le conv 
au I.onvro el sur . 
ptiiMcurs rcprÎM» , 
. pousse , et otiliii 8*< 
qiielque leiHpft m 
«es viïtons: muis 
Hiiijût tetit^ avec 1^ 
revint i^ Paris, voU 
un cotnenii qu'il l 
exccrabitt (Icsuein 
cucor«. £utnt prc, 
ne pas succomtier^ 
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Très la pointe de son couteau ,1a re-. g ' ^* 
presqu'au&sltot, regagna Paris , suivit 
roi pendant deux jours ; et s^il n'avoit 
trouvé celle occasion , il éioit ré- 
u de s'en retourner le lendemain 
e d'argent: d'ailleurs, il affirma 
e jamais il n'avoit parlé de son des- 
, ni pris conseil de personne. Ces 
s minutieuiL , qui sont les plus im* 
tans dans ces sortes d'aQaires , faits 
us également prouvas, ne laissent 
jecturer aucun complot dont iîo- 
aillac^M été Tinstrument. 11 ne faut; 
toujours des exhortaiions, de Tar- 
I it et des pi omesses , pour armer de 
j reilsmonsires.Desmurmuressourds^ 
f. plaintes trop hardies, de la licence 
fjans les réflexions et les conjectures , 
peuvent enflammer ces tempérameus 
pîllieux , ces hommes dévorés d'un 
Jeu sombre , qui se nourrissent de mé- 
lancolie , et savourent pour ainsi dire , 
\iis méconlenteniens. On a vu par Jes 
aveux de Ravaillac , qu'il étoil un de 
CZ% fanatiques d'état, si dangereux , et 
<qiiisont peut-être plus communs qu'on 
ne pense. 

Au premier bruit de la mort de //^/2ri AfîDîctîonda 
IV s causé par un attentat si horrible, peopic. 
la France entière parut plongf^e dans 
je deuil» Le coiiimerce fut suspendu; 
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~ Ica iraTaux de tomo ' 
les gens Hc la camp 
loîcnl par troupes si} 
niiris, pour «voir ( 
qiiaaJ ils ne piirci^ 
Jciir iiialhciir,ils s'cc 
laiil: Noos avons j, 
Ils lui T-cndoienI ar 
tendresse "ju'il avnïl ' 
pour celte purite pi« 
jets. Ce bon pr'iricc s^ 
lier» avec eux » «'iTiTo 
ÉÎcnri5es, de leurs gain 
de leurs ressources. î 
voudroient que loiif 
sonveniiii fusscnl pc 
nistres, qui ont qui 
raisons pour cr»iiidn 
|Hiucc , bl.imoiem i 
comme inconipotihltj 
Z.CS rois mes prédit 
jioiidoil-iI , tenaient i 
savoir cnmbien vatoi 
fjiiant â moi , i'iî v<3 
tjne viwt une pillât et i 
ont iespauvrea f^frta' 
ffin qu'ils ne soient c 
leur portée ; «ciilîmH 
lui nsKiircnt à pmhts I 
ration des Fmnpaï». E 
le nom de flenrllP 
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rît ridée d'nn roi clémenl , doux , . 

)le, bienfaisant , plus recommanda- 

Dle même par la bonté de son cœur, 

'^itie par ses qualités héroïques; et si 

sévériié de l'hlsiolre pouvoil per- 

lettre de le peindre en dissimulant 

[tielques vérités , tout écrivain , eu 

lant de lui , seroit pancgy liste. 
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